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avant  les  traités  faits  entre  la  France  &  ki\ 

,    trei:^e  Etats-Unis  de  V Amérique,  41 J 

Précis  hijlorique  du  premier  voyage  de  M»  U\ 
Marquis  de  la  Fayette  en  Amérique,         427 

Fin  de  la  Table  de  la  féconde  Partie  du  Tome  II. 

&  dernier. 
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ESSAIS 


\HlSTORlqu  ES 

'ET     POLITIQUES 

'UR  LA  RÉVOLVTIOW 

OE    JL'AMÉRIQUÊ 
SEPTENTRIONALE. 

LIVRE     dixième/ 

^^^^^^^  du  Général Burgoyne au  Canada, 
n  avance  dans  ks  terres  par  la  route  des 
lacs;  fon  armée  reprend  Ticonderaso  & 
tous  lespofies  fortifiés  jujqu'â  Saratoga:  . 
les  Généraux  américains   Schuyler   & 
^aint-Clairfont  rappelles  &  remplacés  par 
Gates  &  Arnold.L'arméedugénéralHowe 
évacue  les  Jerfeys.  s'embarjue  6-  remonte 
la   bau    de    Chéfapeack.    Bataille    de 

pT,T!T  ^"  -^"S^"^  '"""''^  dans 
Philadelphie. 

'E  Général  Burgoyne  arriva  de  Londres  aTÏÏT 

TtoZ  r/l'^^^"  commander  en  chef  Se 
'  ^omflI.Sec.Part,  q  duGiaé«i 


aïoEsSAIS    HIST.     ET    POLIT* 

'-      ,    ■'  1  armée  du  Canada.  Les  fervices  de  Guy 
1777.    Carleton,  de  ce  Général  attif  &  intrépide 
ve"r?rfc"*  qui  avait  fauve  cette  grande  province  lors  1 
daago.      des  invafions  de  Mongommery  &  d'Arnold, 
avaient  été  oubliés.  Burgoyne  ,  guerrier  &| 
courtifan  ,  membre  dîi  Parlement  ôc  Géné-| 
rai  d'armée ,  ce  même  homme  qui  s'amu- 
fait  à  jouer  la  comédie  dans  Québec  avec| 
les  officiers  de  la  garnifon,  ôc  qui  fe  flattait 
de  triompher  des  Américains  fur  la  route  1 
des  lacs ,  arrivait  avec  un  grand  nombre | 
de  chariots  ,  d  uftenfdes  de  guerre  & 
approvifionnement  immenfe.  La  Cour  ti 
Londres    était   éblouie   de  l'avantage  de 
féparer  entièrement  les  Colonies   fepten- 
trionales  d'avec  les  Etats  de  l'oueft  &  dul 
fud,  ôc    de   communiquer    librement  aii| 
Canada  par  la  rivière  d'Hudfon  ;  elle  facri- 
jfiait  tout  à  cette  chimère  ,  ôc  Burgoyne  1 
emportait  Cix  cens  mille  guindés,  tant  pour 
le  payement  des  troupes  que  pour  les  autres 
dépenfes  de  fon  armée.  On  ne  pouvait  fe 
faire  une  jufte  idée  des  peines  ôc  des  fati- 
gues que  ce  Général  avait  à  furmonter.Ill 
en  a  fait  depuis  la  peinture  dans  fts  méJ 


moires,  mais    il  np  f,,:  a    - 

d'entrer  dans  les  dl  •'  ^"'  P-f^'^i-'T-^ 

I  i    /r  •  ^""'  q"'  auraient  ,«f,<  ^  «  n  *  , 

nécefl-aires  pour  que  l'on  plt  Juger  d«  /.       ""• 
fcue  cette  expédition  a  dû  co  ter  L  W 
font  .1  prit  le  commandement  S'ir  f  '     . 

epr«dedi.mii,efo,daesT;ot%ti: 
k  percer   rapidement  à  travers   I, 

on  paiiage,  &  tous  les  portes  fortifiés  ouï 
Maient  les  lacs,  afin  d'aller  „•      j    ^^ 
Kal  Clinton, %„e le  et  T"^  ^' 

aielai.éàNe.:vJï::e?;:tL^^^^^ 

NroupesanglaifesefpéraienttrouveX; 

hnv,ro„sd>Albanyunefubfiftancea[fée 
I  après  avoir  réduit  les  forf c  T:      !■ 

hrn-Point     Skenl  T   °"'^'"g°' 

I  ç  ""^  ■>  ûKenelborough  ,   Edouard 

Stan.,r    &  y  avoir  lailTé  L  garni! 
^Çoyne   s'était    rendu  -naître  de   ce«e         " 

kj^Clinton&luiauraientenrete  t" 

«ou  velle- Angleterre  ;  la  flotte  de  l'Ami 

Ho^e  aurait  bordée  enchaîné  le!  ri^ 
f,  tandis  que  les  efforts  .le  fon  frère  au 

hconquis  à  lafois  Philadelphie  &Bof: 
I  Oii 
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ton  ,  vaincu  les  troifpes  de  Washington  ; 
ôc  réduit  les  peuples  à  la  foumiifion. 

Mais  il  fallait  traverfer  le  lac   George 
&  le  lac  Champlain.  Il  fallait  faire  porter 
en  plufieurs  endroits ,  par  les  foldats ,  les 
bagages  ôc  les  bateaux ,  Ôc  les  difficultà 
devaient   augmenter    à    mefure   que    l'on 
avancerait  vers  Albany.  Les  terres ,  encov 
dans   leur   premier    état ,  font  couvertejHde  la  tern 
d'arbres ,  qui  s'étendent  jufqu'au  bord  desHnaient  pas 
rivières.  Ces   rivières  ,   qui  font  la  feule 
route  que  l'on  puiffe  tenir  pour  arriver  è 
Montréal  à  Albany,  font  couvertes  de  glaces 
jufqu'au  mois  d'Avril;  alors  la  fonte 
neiges   leur    donne  une   crue    confidéraj 
ble ,  mais  les  eaux  fe  retirent  en  peu  {|{| 
temps. 

Dès  le  mois  de  Mai  le  foleil  a  beaucou 
de  force ,   ôc  dans  les  mois  de  Juin ,  di 
Juillet  &  d'Août,  les  fo.'-ces  qui  defcen 
daient  des  montagnes  &  ri  5.  feiKnientfcJfJ'été ,  ces  f 
les  rivières  navigables  ,  fe  perdent  dans  leB)araiflaient 
terres,  ou  relient  à  fec.  Les  rivières  de  ïkmk  vont  foi 
mérique  font  quelquefois  des  torrens,fipemp]iiTant  J 
iouvent  des  ruifleaux.  Ce  font  ,  comr 
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la  dit  un  écrivain  renommé*,  des  fleuves 
dun  jour  ,  tarris  le  lendemain,  hi  cli 
™ts  de  l'Amérique  „e  feraient  p^ 
t  fr°'ds  que  ceux  qui  font  fitués  L 
"   n^êmes    degrés    dans     l'Europe    & 

•^'n.lA<.e,ni'immenfité  des  forêts  qd 

couvrentles  montagnes  de  leur  chevelure, 

couverte!"  7"«^'"'ent  pas  l'humidité  &  la  fraîcheur 

bord    It:  '  ''"'  '  ^  f'  '"  -«"^^  d"  nord  ne  ve- 
bord  d«fc,ent  pas  transformer  en  neiges  les  nuages 

Jemblésfurlefommetdecesmontagnl 
nt  je  la  coignée  n'aura  point  écfaircî. 

■Ite  S  '  ^"/^"'%«  ^^Pandront  fur 
_  te  1  étendue  du  continent  feptentrio- 
«1,  les  eaux  &  les  glaçons  ;  mais  le  foleil 
len  conferve  pas  moins  fon  empire,  & 
la  chaleur  de  fe«  ««««„      i      r 

,        "y°"5  '  plus  forte  &  plus 

torable  que  la  température  ne  femble  l^,n. 

,      loncerau  premier  regard  ,  attire  &  diflipe 

ler^t  le   mté ,  ces  fleuves  nourris  de  frimats      ou  î 
es  de  lAJIs  vont  former  de  nouveaux  nuages     oui 

.  M,  Rayuai,. 

.0  iijj 


it  la  feulei 
arriver  è 
s  de  glaces 
fonte 
confidérâ" 
n  peu  dj 

beaucoi 
Juin ,  di 


Année 
^777' 


214    Essais  h  :  '       ,      r  o  l  i  t. 

difperfent  dans  tout  1    i^^ers  ,  rembellifTent 
&  le  fécondent  ;  ôc  fi  la   scchcreffe  n'a 
point  défolé  les  cantons  méridionaux ,  fi 
tout  reverdit  en  Afrique  &  dansFAfie  fans 
le  feccurs  de  ces  nouveaux  nuages ,  d'au- 
tres nuages  les  repoufient  vers  les  '^haines 
de  montagne?  où  ils  s'étaient  amaflfés  ;  &, 
pourfuivis  parla  force  des  vents , ils  viennent 
retomber  aux  lieux  de  leur  naifTance ,  que 
la  nature  paraît  avoir  choifis  jufqu'à  préfen: 
pour  en  faire  le  réfervoir  du  monde. 
Difficul-     Dans  ces  climats  une  armée  qui  voyage 

marche  &  ^"^  ^^s  bateaux ,  ne  peut  avancer  que  len 
jetards    tement.  Il  peut  arriver  que  quand  rarinèl 

caiîonnent.  défile  vers  les  rivières ,  la  crue  des  eauï| 
n'exifte plus,  fans  qu'on  puîfleaccufer Julie 
ment  quelqu'officier  d'avoir  caufé  'par  fa 
négligence  ,  le  retard  des  opérations.  L 
Général  Burgoyne,  qui  connaifTait  d'avanci 
une  partie  de   ces   obftacles,  avait  eu 
précaution  de  faire  conftruire  en  Angle 
terre  un  grand  nombre  de  bateaux  plats 
mais  l'armée  manquait   de  mariniers  h; 
biles.  Une  partie  du  peuple  à'Albany  Ôc  di 
Shemàadi  gagne    fa  vie  à   conduire  1 
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bateaux  ,    en   remontant    &  en  defcen 
dant   les   rivières.   Us  bateliers    de" 

aes    perches  ,    Uxi    bateau    nlat       ^^ 

a  charge  eftfouvenc  très -Snteï 
favent  les  moyens  d'empêcher  ^u'il  n-'fok 
entraîné  par  la  rapidité  des  torrlns.  lTé« 

hnétier  de  le  faire  avec  diligence.  Il  n  eft 

Uétonnant,  d'après  ces  détails,  eue    : 

Général  Burgoyne ,  qui  avaîf  ^'  -ii         f 
mvprCr  ^»  .    ^         ^"^  a  ailleurs  à 

raverfer  des  marais  &  un  grand  nombre 

de  ....^.    où  l'on  avait  abatu  des  X' 

pour  retarder  fa  marche,  aie  employé  ro  s 

mois  pour  parvenir  de  Montré.!  Lu'a„ 

lac  Champkin.  Les    obftacles   qu'irr^ 

Icontrait  a  chaque  pas  l'arrêtèrent  plus  lonl 

hpsqu'iln'avaitcru,&il„e  parut  versA 
Iconderago  qu  au  commencement  Je  Juiljet. 

SAiNT-CtAiR,  général  américain ,  avait    ,  • 
e  commandement  de  ce  pofte  important.  d'H;. 
,    ^^°"Pea  deftinées  à  le  couvrir  k  tenir  "^i:"- 

campagne   étaient  fous  les  ordres  du  "^'^^ 
^^neral  Schuyler,  le  même  qui,  en  ijjT"""' 
Jem  commander  l'armée  amJricaine  au 

O  iv 


atn 
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Canada ,  &  qui  laifTa  le  commandement  S 
Mongommery.  Il  était  riche  &  fi  confidéré 
dans  l'Amérique ,  que  le  Congrès ,  dès  fes 
premières  aflemblées ,  lui  avait  accordé  le 
grade  de  major- général.  On  a  fait  courir 
le  bruit  que  la  caufe  de  la  liberté  avait  été 
trahie,  &  que  Saint-Clair  s'était  engagé, 
de  livrer  le  fort  aux  troupes  de  Georges  llî. 
Schuyler  lui-même  n'a  pas  été  à  l'abri  du  j 
foupçon.    A    l'approche    de    l'armée   de 
Burgoyne,  Saint-Clair  fe  décida  à  évacuer] 
avant  l'attaque,  prétendant  que  cette  for-j 
terefle  ôc  le  fort  indépendance  étant  in- 
vertis, la  garnifon  n'était  pas  fniîîfante  pour! 
défendre  les  ouvrages.  Cependant  il  avait | 
près  de   quatre   mille    hommes  fous  fonj 
commandement.    Il    tint    un    confeil  de 
guerre,  dont  le  réfultat  fut  ligné  de  trois 
autres  officiers  généraux  ,  entre  lefquels 
était  un  français  devenu  brigadier-général 
en  Amérique,  appelle  Rochefermoi.  Après 
ce  confeil  de  guerre ,  Saint-Clair  partit  le 
$  Juillet  avec   toute  la  garnifon ,  en  fe 
repliant  par  la  route  de  terre  fur  SkeneA 
borough,  ou  il  avait  déjà  envoyé  par  des 
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bateaux  plats  toutes  les  munitions,  &  les™, 
proYifîons  qu'il  avait  pu  tirer  de  Ticonde  A-"^" 
rago  Mais  les  évènemens  étaient  tellement    '" ' 

enchaînés,  que  les  bateaux  furent  détruits 
&  brûlés  par  un  gros  détachement  de 
larmee  anglaife  qui  s'était  pofté  fur 
Skenefborough  ,  &  en  avait  chaflé  deux 

régimens  américains,  qui  formaient  la gar- 
mfon   Samt-Clair  changea  de   route,  & 

marcha  vers  le  fort  Edouard,  où  Schujler 
commandait.  Pendant  fa  marche  qui  dura    ^ 

fept  jours  entiers ,  les  anglais  tombèrent 
fur  fon  arrière -garde,  &  lui  prf.ent  ou 

tuèrent  près  de  douze  cens  hommes.      . 

Un  a  vu  plus  d'une  fois  des  généraux    Sai„t- 
^étayer  du  fuffrage  d'un  confeil  de  guerre  fa'^''„  « 
pour  refufer  de  faire  leur  devoir,  of  po"""'"' 
excufer  leur  courage.  Saint-Clair  eft   le 

a  ffé  entraîner  par  ce  dangereux  exemple, 
^e  Congres  apprit  avec  chagrin  qu'il  avait 
perdu  fans  combat  une  place,  fur  la  réfif- 
tance  de  laquelle  il  avait  compté,  qui 
ouvrait  tout  le  pays  à  l'armée  de  Bur- 
goyne,&  lui  affurait  à  la  fois  un  entrepôt 


Année 
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&  une  retraite.  Il  fe  hâta  d  oter  le  com- 
mandement à   Saint-Clair,   ôc  donna  des 
ordres  pour  que  Ton  s'opposât  vigoureu- 
fement  d'un  poîte  à  l'autre  aux  progrès  de 
Burgoyne  &  du  chevalier  Clinton  ,  ôc  à 
la  jondion  de  leurs  armées. 
cJp"J"^7e      PuTNAM  partit  avec  quatre  brigades,  & 
partage  aux  alla  fc  pofter  au-delà  de  Saratoga  dans  un 
3"n  ^  P^ys  dont  la  force  naturelle  était  augmentée 

cherfaj'onc."  ^^^  ^^  ^^^^^^  ttavaux.  Une  nouvelle  ma- 
ijon  avec  rinc  américaine  fut  formée  au-deflus  des 
no^dlcare"  ^^gl^^ds  fur  la  rivière  d'Hudfon;  les  bois, 

Schîf  k?  ^^^  ^^^^^  '  l'artillerie  y  avaient  été  coi> 
dans  le  duits  pat  terre  de  la  Nouvelle-Angleterre: 

*^«"cm^de^'  *^^ois  vaifTeaux  armés  ,  conftruits  fur  le  lieu 
rarmée    même ,  attendaient  les  troupes  .  que  l'on 

amcncai-    _  /-  •     j         •     a  r       ■»    "1 

ne  en  cette  luppoîait  dcvoit  être  cnvoyécs  par  Clinton 
P*'"^'       pour  faciliter  les  progrès  de  Burgoyne,  & 
étaient  difpofés  de  manière  à  leur  couper 
le  pafTage. 

Schuyler  fut  remplacé  par  le  général 
Gates  ;  on  a  publié  à  Londres  que  Schuyler 
avait  voulu  fe  rendre ,  afin  de  conferver 
&  de  garantir  du  ravage  les  grands  biens 
qu'il  pofTédait  du  chef  de  fa  femme  entre 
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Saratoga  &  Albany.  Mais  non ,  Schuyier  ne  =^ 
séta,t  point  rendu  coupable  d'une  pareille  \«''^« 
lâcheté.  Comment  lui  feul ,  entre  tant  de 
citoyens  qui  avaient  dévoué  leur  fortune 

&le«rfangfurlWeldelapatrie;:rt! 

il  pu  concevoir    des    fe„ti,„ens    fi  bas  ? 

Quand  on  n  a  pas  fous  les  yeux  l'exemple 

de  la  trahifon ,  il  eft  rare  que  l'on  « 
médite  les  deffeins.  Depuis  le  commen" 
cernent  de  la  guerre  les  miniftres  de 
Lond  n  avaient  négligé  aucune  occafioa 
d  étendre  des  nuages  fur  la  fidélité  des 
chefs  américains  ;  le  rappel  de  Schuyier 
pa^t  favorable  à  la  calomnie  ;  mal 
quoiqu  elle  ait  verfé  fes  poifons  parmi  les 

2-bres  du  Congrès,  toutes  les 'préfomp! 
tK^ns  font  en  faveur  de  l'innocence  de  ce 

répubK:am,&  fi  j'ai  rappelle  les  foupçons 
onr  II  a  été  chargé    trop    légèremlt 

celt  que  ,e  demeure  perfuadé  que  ces 
foupçons  n'ont  eu  d'autre  fondement  que 
,    ''""^  ^"«  '«^  envieux  portent  naturel- 

ement  a  ceux  qui  ont  de  grandes  richeffes. 
La  pofition  où  Schuyier  fe  trouvait  placé, 
entre  la  honte  de  fe  rendre  &  la  gloire  de 
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^^^^^  <^^fendre  fes  biens ,  doit  elle-même  fervir 
J777.    à  faire  préfumer  fon  innocence.  Enfin  fa 
conduite  &   celle  de  Saint-Clair  ont  été 
examinées  depuis  dans  une  cour  martiale, 
&  tous  deux  ont  été  honorablement  dé- 
chargés de  toute  accufation.  Les  évène- 
mens  ont  d'ailleurs  juflifié  ce  général  d'une 
manière   qui    lui    fait    honneur,   puifque 
Farrnée  anglaife  ayant  ravagé  depuis  ces 
mêmes  biens ,  auxquels  on  lui  faifait  l'in- 
Juftice  de  le  croire  fi  baffement  attaché 
puifque   cette    armée    ayant  renverfé  fes 
bâtimens  &  ruiné  fes  moiffons ,  il  foutint 
avec  générofité  ce  fâcheux  événement,  & 
donna  j  dans  cette  circonftance  à  fon  pays, 
un  exemple    rare    de    patriotifme   &  de 
défintéreffement ,  en  refufant  toute  efpèce 
de  dédommagement  &  d'indemnité. 
Arnold        Dans  cette   occafion  prefTante  Arnold 
fer"Jice  des  ^^P^^^  ^^    Commandement   d'une  divifioa 
Ecacs.Unis.de  l'armée  du  Nord;  une  atlion  d'éclat 
venait  d'ajouter  encore  à  fa  gloire.  Quoi- 
que mécontent  du    Congrès  &  retiré  du 
fervice ,  apprenant  que  les  Anglais  faifaienc 
une  irruption  à  Dambury  dans  le  Conneai- 
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eut,  il  avait  rafl-emblé  les  milices  de  la. 
Nouvelle -Angleterre,  &  avait  volé   au^""^» 


r  ,       ,  ^         -  ,  ^  «vaiL  voie   au 

recours  du  général  Wofter  qui  co„,mandait 
en  cette  partie.  L'aftion  avait  eu  lieu  le 

.7  Avnl ,  &  Wofler  ayant  été  bleffé  mor- 
telle,«e„t,  Arnold  par  fon  courage  avait 
fauve  dan.  cette  journée  les  troupes  con- 
fnentales  &  repouffé  les  ennemis  ;  L 
combat  avait  été  opiniâtre  de  part  & 
d  autre  ;  un  de  fes  chevaux  avait  été  tué 
fous  lui,  &  l'autre  bleffé.  Le  Congrès 

«avait  pu  dans«„etellecirconftance  lui 
retufer  des  éloges.  Ouoim.P  1»  ;. 
ri»  A  j  •  ^  »•  vuoique  le  jugement 
de  fa  conduite  palTée  fût  alors  fournis  à 
1  examen  d'une  cour  martiale ,  cette  affem- 
blée  en  même-temps  qu'elle  avait  or- 
donné qu  I    ferait   érigé  un  tombeau  aux 

mnesdeWofter,mortpourladdfenfe 
de  fa  patrie     avait  fait  préfent  à  Arnold 
d  un  cheval  de  prix  magnifiquement  capa- 
raçonné, qui  lui  avait  été  délivré  par  le 
quartier -maître  général  de  l'armée  au  mi- 
lieu   des    honneurs  militaires.   Enfin  ce 
dernier  exploit  avait   répandu  fans  doute 
"n  ;our  favorable  fur  fa  caufe,  puifque  les 


J777. 


^717' 
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AnkTÊ  P^^^^^^s  excitées  par  les  exaaions,  &  les 
^  violences  qu'on  laccufait  d'avoir  commî- 
fes ,  avaient  été  déclarées  mal  fondées  ,  & 
le  rapport  confirmé  par  ade  du  Congrès 
le  23  Mai. 

Il  avait  formé   par  fon    exemple   des 
hommes   intrépides    comme  lui.   Barton, 
autrefois  chapelier  &  lieutenant  -  colonel 
d'un  des  régimens  de  milice,  qui  lavaient 
fuivi  à  Dambury,  avait  ofé  entreprendre 
d  enlever  le  général  Prefcot  de  la  même 
manière  que  Charles   Lée   avait  été  pris 
par  le  colonel  Harcourt  ;  Prefcot,  le  même 
qui  étant  au  Canada  fous  \t^  ordres  de 
Carleton ,  avait  traité  fi  durement  Ethan 
Allen    &    ce    malheureux    marchand  de 
Montréal ,  Thomas  Walker ,  le  même  qui 
avait  été  déjà  fait  prifonnier  avec  la  gar- 
nifon  du  fort  Saint  -  Jean  par  le  général 
Mongommery.   Il  commandait    à  Rhod- 
Ifland  depuis  le   départ  du  lord  Percy, 
&  habitait  une  maifon  de  campagne  éloi- 
gnée  de   quelques  milles  de    la  ville  de 
Newport.  Barton ,  à  la  tête  de  quelques 
miliciens  de   bonne  volonté  ,   s'y    était 
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rend"  par  eau  ,  &  l^ait  enlevé  de  fol =, 

iit,  guifi  que  William   n-  •  A^^ 

de  camo    I.   r        "  ^arington  fo„  aide  \r„^' 

Arnold    étant    rentré    au    fervice    du 

&  fe  rendit  vers  les  plaines  de  Saratoga 
Z     T'  '"^'''"^'^  à  rallier  les  ttS     ' 
|er^es:tandis,uer„nfeW  i:^ 

uerreT    Z  '""^'^^  '  '^'^""^^  ^^i^s  ^ 
guerre  fe  pafTa.ent  dans  les  contrées  où 

iHot!'  Î"'P'S"  ^^  ^'^™^e  «1"  chevalier -.^ 

Ho^an  étaient  arrivés  en  Amérique  que    "-^ 

le  24  Ma  ,    &  il   np   Uo  •         ^        «î^e  avair  o,,- 

Li,  ^-.  T  •  ^'  avait  reçus  qu'au  ™"«™- 

l'ois  de  Juin;  par  conféquent  il  n\u,T'  '" 

h-r  la  ca.«pagne  que  très-tard.  ïe'ne  '-""e" 
'  '"'  "^y^"^  P«  y  parvenir ,  il  n'ofa 
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pas  le  faire  charger  par  fes  troupes  ,  dans 
une  pofition  aulli  avantageufe  que  celle 
qu'il  occupait  :  il  aurait  rifqué  de  perdre  un 
grand  nombre  de  foldats ,  ôc  aurait  été 
expofé  à  des  défaites ,  en  quelqu*endroit 
qu'il  eût  voulu  pénétrer  &  palTer  la 
Delawarre.  Il  aima  mieux  évacuer  le 
Jerfey  &  entrer  par  un  autre  côté 
dans  la  Penfilvanie  ;  par  c6  mouvement  il 
divifait  les  armées  des  Américains ,  &  11 
croyoit  déconcerter  tous  leurs  plans. 

L'évacuation  du  New-Jerfey  s'efFedua 
à  la  fin  de  Juin  ,  &  les  derniers  bataillons 
des  gardes  anglaifes  s'embarquèrent  le  30. 
Les  corps  que  commandait  le  lord 
Cornwallis  avaient  été  harcelés  depuis  le 
H2  par  des  pelotons  de  l'armée  de  Was- 
hington ,  ôc  il  y  eut  le  24  une  adion  très- 
vive  ,  pendant  laquelle  l'artillerie  des 
Américains  leur  ayant  été  prife ,  ils  parvin- 
rent à  la  reprendre.  Finch  _,  colonel  aux 
gardes  &  frère  du  comte  de  SufFolck ,  alors 
miniftre ,  fut  tué  ;  le  général  Grant  eut  un 
cheval  tué  fous  lui.  Howe  fe  rembarqua 
pourTifle  des  Etats,  où  le  rendez  -  vous 

général 
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gt'néral  était  marqué,  laiffanc  à  Ne„-York 

&fur  Ja  nvière  d'HudIbn    environ   n^f  ^" "^.- 

..Ile^homme,,  commandés  par  le  génj    '- 

semparer  de  Philadelphie  ;  c'était-là  que  TT"^' 
tendaient  tous  fes  defirs ,  &  la  Cour  „'e„  îë'fe 

fuadd  que  la  foumilïïon  des  rebelles  dépen-  '"''  '  ^•'' 
daitde  larédui^>mn^»  ■..         "'^F''''  P'ouventia 

reduttion  de  cette  ville.  Le  cheva-  ,'''«^"W 
lier  Ho,^e  avait  reconnu  que  la  m,.,-.         '''  '^''''"- 
conduit  de  la  Nouvelle^Yorlda  s  ^S  -  r^t 
vame,étaittrop  difficile  parterre.!?.";: 
q«e  deux  manières  de  fake  la  guerre  dan!     ■ 
-pays  ennemi,, tué  commeTeTn' 

Co  o„,es  feptentrionales  de  rAmérique  I 
faut  s  avancer  par  l'intérieur  des  terres  & 
ouper  les  points  de  correfpondance  entS 
les  places  fortifiées  ,    ou  bi^„    f 
du  côfé  A^  u  1  ^"    attaquer 

I .       '^  '^\^^  ""''  1^5  places  fortifiées   & 

emparer  des  rivages.  La  première  de  ;e1 
«ethodeseftfuiette  à  mille  dangers    H  eft 

Kours  difficile  de  fe  procurer  dCiif 
"fourages;  on  eft  trop  fouvent  expl- 
ore voir  harceler  6c  détruire  par  des  enn! 
I    ^ome  II.  Sec.  Pan,  p 
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,  rni-    inférieurs  en    nombre   &   en    difcî- 

^^""^^  pline,  mais  qui,  maîtres  du  pays  ,  en 
'^^^'  connailTent  tous  les  fentiers,  &  forment 
pour  ainfi  dire  'à  chaque  pas  des  embuf- 
cades  que  Ton  ne  peut  éviter  fans  de  gran- 
des précautions ,  &  qu'avec  beaucoup  d'à- 
drefle.  La  dëfertion  fe  met  parmi  les  fol- 
dats ,  que  féduifent  Tafpea  délicieux  des 
campagnes  &  l'efpérance  d'un  bonheur  qui 
leur  avait  été  jufqu'alors  mconnu.  Lej 
dépenfes  qu'il  faut  faire  en  chariots  ,  en 
chevaux ,  peuvent  ruiner  en  peu  de  temps 
la  nation  la  plus  riche.  Les  dangers  s'ac- 
croiiTent  à  proportion  de  la  diftance  qui  fe 
trouve  entre  les  flottes  &  l'armée.  Le  fé- 
cond fyftême  de  guerre  ne  promet  pas 
desfuccèsdécififs,  parce  que  le  vainqueur, 
qui  s'eft  rendu  maître  d'une  place  mari- 
time, ne  peut  être  affuré  de  trouver  des  1 
fubfiftances,  &  peut  être  facilement  blo- 
que.  En  prenant  le  parti  de  s'avancer  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  le  général  Hove 
était  trop  habile  pour  ne  pas  ouvrir  un 
chemin  large  à  fcn  armée  ,  &  pour  ne  pas 
s'emparer  de  tous  les  poftes  circonvoifinsj 
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afin  dafl-urer  en  tous  temps  fa  retraite.  C'd- 
taitla  marche  qu'il  avait  fuivie  dansl'in-  ^""^^ 
vafion  du  Nouveau  -  Jerfey  ;  mais  éloigné     '"" 
des  renforts ,  obligé   de  tirer  de  l'Europe 
tous  les  objets  dont    il  avait  befoin     il 
voyait  fes  troupes  diminuer  de  jour  en  jour  . 
parla  défert.on  &  les  maladies  :  elles  étaient 
réduites  a  quinze  mille  foldats.  Ce  nombre 
ne  fuffifa,t  point  ,fon  armée  fe  ferait  annéan- 
tie  par  fes  propres  conquêtes,  &  il  aurait 
compromis  les  intérêts  qui  lui  étaient  con- 
ftés     s  il   a-  lit  entrepris  de    fuivre  une 
féconde  fois   une  route  qui  lui  avait  fi 
mal  réulTi  la  première. 

A  la  nouvelle  de  l'évacuation  du  Nou-  How„ft 

veau -Jerfey  ,  h  conduite  de  Howe  fut  ï^''f '- 

lamée  en  Angleterre ,  &  l'on  fe  fondait  a^-S 

fo  ce  que  les  chemins  entre  Brunfx^ick  5f  jeX"? 

fic  i-hiladelphie  ne  pouvaient  pas  être  aufli  ?'r°"'  V^ 

difficiles    qu'il  le   difair  ■    M,,    Ajir         ^Tl"'  '• 
>ju.i   ic    auait  ,    on    délaprou- 1"*'*»"- 

vait,  fans  examen,  qu'il  eût  multiplié  les 
portes  avancés,  &  étendu  le  front  de  fon 
armée ,  au  lieu  de  marcher  droit  à  la  ville 
ou  fe  tenaient  les  affemblées  du  Congrès  & 
dont  on  croyait  que  la  prife  devait  entraîne? 


^ 
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fin- 
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la  ruine  totale  de  la  caufe  américaine.  Il  ne 
fallait  pas ,  difait-on  ,  donner  le  temps  au 
peuple  de  raffembler  de  nouvelles  trou- 
pes, il  fallait  brufquer  les  momens.  Les 
généraux  des  armées  anglaifes  en    Améri- 
que étaient   réellement  à  plaindre.  Char- 
gés d'une  mifTion  défagréable  au  peuple, 
placés  entre  un  public  mal  inftruit  ou  pré- 
venu ,   Ôc  une  cabale  de  cour  ,  quel  fruit 
ou  quel  agrément  pouvaient-ils  efpérer  de 
leurs  fondions  pénibles  ôc  dangereufes  f  La 
vérité  ,  qui  doit  préfider  à  Fhiiloire  ,  exige 
que  y  fans  prononcer   légèrement  fur  le 
mérite  de  Howe ,  je  faffe  obferver  qu'on 
ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  manqué  d'acti- 
vité ;  m^is  il  avait  à  combattre  des  enne- 
mis  fans  nombre  ,   envain  il  aurait  prelle 
les  momens  ,  puifque  Washington ,  aban- 1 
donné  de  fon  armée  le  fix  Décembre ,  était  j 
quinze  jours  après  en  état  d'attaquer  6c  de 
vaiticre.  Il  ne  pouvait  pas  employer  une 
plus  grande  célérité ,  puifque  dans  le  court 
intervalle  qui  s'était  écoulé  depuis  la  prife 
des  forts  de  la  rivière  d'Hudfon ,  la  divi- 
fion  de  r Allemand  Kniphaufeu  avait  ^H 


ou  d'Ang 
feptentrio 
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it; 
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■KÎtré  jufqu'aux  portes  de  Philadelphie.  SiTT., 
au  heu  de  ce  détachement  Ho^re  s'était    '"" 
porté  en  avant  avec  toute  fon  armée ,  fans 
saffurerde  tous  les  portes  qu'il  aurait  laiffés 

dernere  lui ,  il  aurait  eu  le  même  fort  que 
la  divifiot,  heflbife  ,  environnée  à  Tren- 
ton  :  un  peu  plutôt,  un  peu  plus  tard  ,  fa 
perte  était  certaine.  Washington  était  trop 
attentif  a  fes  mouvemens  pour  qu'il  n'eût 
pas  profité  de  fon  imprudence ,  &  coupé  la 
communication  entre  la  flotte  &  l'armée 
anglaife  ;  &  alors  les  milices  du  Jerfey . 
les  troupes  de  volontaires  qui  feraient  arri- 
vées pour  l'inveftir  de  toutes  parts  ,  au- 
raient fuffi  pour  le  forcer  à  la  plus  honteufe 
capitulation. 

D'un  autre  côté ,  il  „e  faut  Jamais  ou- 
Uier  qu  on  ne  peut  établir  aucune  com- 
paraifon  ,ufte  entre  les  chemins  de  France 
ou  d  Angleterre ,  &  ceux  de  l'Amérique 
ftptentnonale ,  ni  entre  les  routes  nou- 
velles  que  l'on  ferait  obligé  de  faire  pour 

Pour  former  un  nouveau  chemin  ea 

P  iij 
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Angleterre ,  en  France  ,  en  Allemagne  ,  il 
y  a  peu  de  forêts  à  traverfer,&  lorfqu'il 
s'en  rencontre,  il  y  a  peu  d'arbres  ôcpeu 
de  taillis  à  couper.  Le  travail  des  hommes 
a  déjà  préparé  ces  forêts  depuis  un  grand 
nombre  de  fiècles ,  le  chemin  eft  prompte- 
ment  tracé  ;  fi  on  le  recouvre  de  pierres  ou 
de  gravier,  ç  en  eft  affez  pour  qu'il  foit  fupé- 
rieur  à  tous  les  chemins  qui  traverfent  les 
Provinces  de  l'Amérique.  On  trouve  à  peine 
dans  ce  vafte  pays  des  routes  de  quelques 
milles  aux  avenues  des  bqurgsôc  des  villages. 
Les  bois  de  l'Amérique,  plus  épais  que  nos 
taillis,  font  mêlés  d'une  infinité  d'arbres 
grands  &  vieux  ,  qui  ont  entrelacé  la  ro- 
bufte  étendue  de  leurs  branches  ,  fans  autre 
diredion    que  celles    du  hazard   &  de  la 
nature.  Le   fol  étant  gras  &  humide ,  ils 
font  très-ferrés  les  uns  près  des  autres, &| 
fe  couchent  ôc  fe  croifent  dans  tous  les 
fens.  Il  arrive  fou  vent  que  ces  gros  arbres 
feraient  trop  difliciles  à  couper  ou  à  déra- 
ciner :  il  faut  ferpenter  autour  d'eux  &  chan- 
ger de  traces.  Le  fol  eft  par-  tout  coupél 
par  des  rivières  ou  des  fources  courantes, 
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dont  le  lit  profondément  creufé  dans  le 
temps  des  grandes  eaux  ,  offre  des  bords 
très-élevés dans  lesautres  faifons. Il  faut  d'un 
lieu  à  l'autre  fabriquer  des  ponts,  de  vingt, 
trente  ou  quarante  pieds  d'élévation  ,    & 
très  étendus  ,  pour  traverfer  le  plus  faible 
ruifleau.  Il  faut  combler  des  marécages ,  ôc 
c'était  ce  dernier  obftacle  qui  nuifait  le  plus 
au  paffage  des  chariots  de  Hove  dans  le 
Nouveau -Jerfey  ,  &  à  la  communication 
de  fon  armée  avec  fes    magafins    &   ks 
polies  avancés.  Les  Américains  traverfent 
aifément  ces  marécages  fur  des  arbres  qu'ils 
renverfent,  &fur  le»  branches  defquels  ils 
marchent  en  chaffeurs  habitués  à  imiter 
ladreffe  &  la  légèreté  du  gibier  qu'ils  pour- 
fuivent.  On  ne  peut  y'  faire  paffer  de  l'ar- 
tillerie qu'en    y   jettant  une  quantité  de 
troncs  de  petits  arbres ,  coupés  à  dix  ou 
douze  pieds  de   longueur  j   on  les  range 
très-près  les  uns  des  autres ,  &  on  en  éta- 
blit ainfi  jufqu'à  deux  ou  trois  rangs.  Il  y 
a  dans  les  routes  des  lacs  un  chemin  qui 
eft  couvert  de  cette  manière  pendant  p^ès 
de  douze  milles,  &  ces  fortes  de  ponts  fe 
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1777.    multiplient  dans  tous  les  endroits  où  le^ 
Américains  veulent  former  des  chemins. 

Il  était  heureux  pour  l'Angleterre  que 
Howe  eût  fenti'  de  bonne  heure  les  diffi, 
cultes  &  les  dangers  qu'il  y  avait  à  s'a- 
vancer dans  l'intérieur  du  pays,  &  à 
vouloir  j  faire  de  longues  marches.  Charles 
Lée  écrivait  à  Washington  avant  d'être 
fait  prifonnier  ,  «  fi  je  prenais  le  parti  de 
»  me  retirer  ,  &  que  les  royaliftes  vou^ 
»  luffent  me  pourfuivre  ,  il  en  refterait 
»  bien  peu  pour  porter  la  nouvelle  de 
»  leur  expédition,  » 

d^Angic"'     Cependant  il  fallait  fournir  des  matières 

rcn«  fe  Qux  gazettcs  de  la  Cour.  Cette  Cour  ne 

ciansTs/u.-^^y^^*^  l'Amérique  que  fur  une  carte  très^ 

u'^ucrre''"^^'^'''^'  ^^^^  "^  ^^"^^^^  P^^"^  remarquer 
*lefAmé-.que  ce  vafte  pays  eft  arrofé  de  fleuves, 
'^V^'-  rempli  de  lacs  &  de  défilés  funeftes  aux 
aggrefieurs  ;  que  c'était  entreprendre  de 
foumettre  une  grande  partie  du  globe, 
qui ,  par  le  développement  de  fes  côtes, 
oflrait  fept  cçnts  lieues  de  terrein  à  con- 
quérir ôc  à  garder  ;  que  la  plus  courte 
diftançç  entre  l'Angleterre  6c  l'Amérique 
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eft  de  plus  de  mille  lieues;  que  l'intérieur- 

de  ces  contrées  n'eft  refferré  par  aucunes  ^""*'' 

autres  bornes  que  les  établiffemens  fau 

vages;  &  que  les  peuples  qui  les  habitent 
pofsedent  en  abondance  les  chofes  qui  fer 

ventauxbefoinsdelavie,&enfontles 
douceurs  ;  que  dans  la  belle  faifon,  l'Océan 
atlanuque    peut  être    couvert   de  leurs 

cora,res,&  que  leurs  rivages  font,  pen- 
dant 1  autre  moitié  de  l'année,  le  fëfour 

daatempetes;  que  par  conféquent  toutes 

les  armées  navales  de  l'EuroJe  ne  fuiB- 

faient   pas   pour  les  bloquer  dans  leurs 

Iports.  ** 

Sans  doute  l'imagination  fuppofe  fad-' 
fe.nent  que  le  chevalier  Ho  J  aurait  p« 

fcamrde  Ne..York,&  s'ouvrir  une  mar- 
I  e  rapide  a  travers  les  Jerfeys  jufqu'à 
Philadelphie  ;    qu'à  force  de  courage  & 

f  "'^"V  '"'■'"  P"  '■^P°"fl"^^  &  difperfer 
f  .''"S^^^^  détachées  que  Washington 
r\    envoyées    pour  l'arrêter   dans    fa 

Khe;  on  feplait  à  croire  qu'il  aurait 
Y  forcer  au  combat  l'armée  de  ce  guer- 

r  '  «"  pied  des  murs  qu'il  voulait  con- 
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\    ^^    quérir  ;  mais ,  avancé  dans  des  pays  ini. 
1777,    menfës  fans  s'être  ménagé  des  ailles,  la 
raifon  &  l'expérience  démontrent   que  le 
moindre  revers  /l'aurait  perdu  fans  refîbur- 
ces.  Ne  formant  qu'un  feul  corps  d'armée, 
fort  en  nombre  .       ^ifant  en  expérience  ôc 
animé  par  Texci^iple  du  chef  &  le  defir 
de  la  vi£toire ,  il  aurait  fait  peut-être  de 
rapides  progrès  ;  mais  tous  les  villages  fel 
feraient  armés  derrière  lui  pour  lui  fermer 
le  paJifage ,  devant  lui  pour  le  combattre;! 
&  tous  à  trente  lieues  à  la  ronde  fe  raf- 
femblant  contre  lui ,  ce  n'aurait  plus  é£ 
Tarmée  de  Washington  qu'il  aurait  fallu  | 
vaincre ,  c'eût  été  des  guerriers  fans  nom- 
bre j  toujours  a£lifs ,  toujours  renouvelles,! 
fouvent  prêts   à   prendre   la   fuite ,  mais 
toujours    lançant    leur   trait  ,    en    fuyant| 
comme  les  Parthes  ^  &  bien  plus  sûrs  d'at- 
teindre Ôc  de  tuer  un  ennemi. 

On  ne  peut  apprécier  les  refToiirces 
qu'un  peuple  attaqué  dans  fes  foyers  peut 
tirer  de  milices  bien  conduites,  à  qui  Ton 
peut  faire  comprendre  ce  qu'un  homme 
doit  valoir  contre  un  autre  homme  ,  à 
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proportion  de  la  différence  des  motifs  qui 
les  font  agir.  Howe  avait  été  prefque  ^m?^.' 
toujours  vidorieux  depuis  la  prife  de 
Long-Ifland,  jufqua  l'entrée  de  l'hiver; 
&  cependant  fon  armée  avait  été  plus  ' 
affaiblie  par  ces  fuccès  paffagers,  qu'elle 
ne  l'aurait  été  dans  un  autre  pays  par  des 
défaites. 

Ces   confidérations  le  portèrent  à  atta- -  ^ ■ 

quer  Philadelphie  du  côté  de  la  mer.  Il  ^tZli 
\k  la  revue  générale  de   fes  troupes,  &  ^"^q"« 
partit    de  Staten-Ifland   le    23  Juillet.  Il  pK^ 
débarqua  à  la  baye  de  Chefapeack  le  2j  [fLl' 
Août,  après  avoir  été  battu  par  les  vents 
contraires  pendant  un  mois  entier.  La  mer 
qui  jufqu'alors  femblait  protéger  les  An- 
glais, &  les  regarder  comme  fon  peuple, 
leur  devenait   contraire.  Nulle  autre  na- 
tion n'avait  cultivé  comme  eux  fon  em- 
pire; c'eft  par  eux  qu'elle  était  devenue  le 
lien  de  la  fociété  entre  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Mais  elle  avait  paru  les  aban- 
'  donner  du   moment  qu'ils   avaient  voulu 
rompre  ce  lien  par  des  guerres  injufles; 
elle  lâchait  la  bride  aux  vents,  &  foule- 
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savait  fes    flots.    Depuis  trois   ans    toutes 
les    opérations  maritimes  avaient  éprouvé 
des    retards  ,    les    convois    avaient    été 
difperfés  ,   &   'les   tempêtes   avaient  ^é 
fur  le  point  d'engloutir  l'efcadre  du  che- 
valier Parker.  Elles  l'avaient  forcé  de  cher- 
cher un  refuge  dans  une  ille  éloignée  de 
fa  deftination.  Il  avait  relâché  à  Amigoi 
l'une  des  petites  antilles ,  ce  qui  avait  re* 
tardé  de  deux  mois  le  fiège  de  Charles- 
Town  ^    &   était  la    principale    caufe  du 
revers    que  les    armes   anglaifes    avaient 
éprouvé  devant  cette  ville.  Washington, 
inftruit  du  départ  de  la  flotte  &  de  l'armée 
de  Tamiral  &  du  chevalier  Howe,  palFa 
plu  fleurs  jours  dans  l'embarras  &  l'incer- 
titude de  découvrir  la  route  qu'elles  avaient 
prifes  ;   ayant  enfin  appris  l'arrivée  de  la 
flotte  dans  la  baye  de  Chefapeak ,  il  eut 
le  temps  de  pourvoir  à  la  garde  des  Jerfeys, 
qu'il  fallait  garantir  des  incur fions  des  déta- 
chemens  de  l'armée  de  Clinton  y  &c  âc  k 
porter  vers  les  lieux  où  l'ennemi  devait 
faire  fon  débarquement.  William  -  Howe , 
qui  promettait  de  furprendre  Philadelphie;» 


mille  hoi 

Tandi! 

ks  vaifle£ 

contraires 

bany  appr 

k  foJiicit 

igoyne  de 

avaient  er 

demander 

qui  furent 

portèrent  ( 

de  caftors 

tués  à  la 

Le  général 

'environné  i 

[tout  l'appai 

lis  mirent 


SUR  l7  Mf  rique  septentrionale.  257 
n'dtait   pas   encore  arrivé,   que  déjà  les  -^ 

troupes  américaines  bordaient  les  fron- ^."777'^' 
îieres  du  Maryland.  Son  armée  était  affai- 
blie par  les  neuf  mille  hommes  qu'il  avait 
été  obligé  de  laiffer  dans  la  Nouvelle- 
York  ,  &  les  quatre  mille  cinq  cents 
quii  avait  envoyés  à  Rhod  -  Ifland  • 
il  ne  lui  reftait  pas  beaucoup  plusde  douze' 
I  mille  hommes. 

Tandis  que  cette  armée  langui/Tait  fur   Les  faa- 
les  vaiiTeaux  qui  luttaient  contre  les  venfc  ??"  ^"^ 

I  .  1      V^  ^vyiiLic  icb  vents    environs 

contraires,  les  fauvages  des  environs  d'Al-  ''"^"""y 
bany  apprenant  la  prife  de  Ticonderago ,  f  ^^ 

r  '^^^'?"^^    P"  le*  ^«iffaires  de   Bur-qulT:. 
goyne  de    prendre    les  armes   pour  lui    |=»'g"-J« 
avaient  envoyé  vers  ce  Général ,  pour  lui  '^^'"""' 
demander  la   paix  &  la  neutralité,  ceux 
qui  furent  chargés  de  la  parole ,  lui  ap-  , 

portèrent  des   préfens.  C'était  des  peaux 

fcecaftors&dWs  blancs  qu'ils  avaient 
uesalachaffe,    &  des  fruits  du  pays 
Le  général  anglais  les  reçut  daiw  fa  tente 
environné  de  gardes  &  d'artillerie,  &  avec 

Ntlappareil  de  la  grandeur  fou veraine. 

r  '""■^"^  leurs  préfens  à  fes  pieds ,  &        • 
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lui  parlèrent  ainfi.  «  Chef  des  guerriers  du  ■  donc  d 
grand  Roi  ,  *  tu  vois  dans  nos  mains  leslméchans 
flèches  &  les  rofeaux.  Choifis  ou  la  paix, ■hache,  ( 
ou  la  guerre  :  hous  defirons  la  paix.  CellBnous  pn 
pour  l'amour  d'elle  que  nous  avons  autre-B&  nous  I 
fois  cédé  à  vos  frères,  la  mer,  nos  filets,  ■glejurqu 
nos  pirogues ,  &  les  terres  fertiles  qui  bor-Bdras ,  ni 
dent  le  rivage.  La  paix  vaut  mieux  queBpaix  ,  m 
les  richefles  ;  c'eft  pour  elle  que  noujBfendre  », 
nous  fommes  retirés  dans  des  cantonsB  Burgo^ 
couverts  de  neiges  ôc  de  frimats.  NousBmaîtres  c 
avons  horreur  de  cette  cruauté  qui,|^ 
fous  les  noms  de  puiflance  &  de  gloire, 
cette     grande    Ifle  ,   *  *   &  va 


i'empIoy< 
fils  ne  p 
es  natioi 
er  des  fa 
e  l'eau-di 


ravage 

Jufqu'à  répandre  le  fang  de  fes  pro 
près  frères.  Si  c'eft  cette  cruauté  qui  t'i 
conduit  jufqu*ea  ce?  lieux  ,  nous  ne  vouBl^ns.  Etra 
Ions  point  la  partager.  Nous  ne  pouvonBàge  !  Les 
nous  mettre  en  fureur  contre  des  amiBnglais  de 
qui  ne   nous    ont     point    ofFenfé.    CelTBiommes ,  ^ 

ce  qui  cor 

*  C'ell  le  nom  que  les  Sauvages  de  ce  canton  donnenW^f^JlltC. 
au  Roi  d'Angleterre.  I   H    avait 

**  Les  Sauvages  de  l'Amérique  croyentque  la  terretifcj  ||    t.po.-p 
formée  d'un  nombre  infini  d'Ifles  qu;,  flottenc  dans  retendu»  .     .      *^ 
dcsn,«s.  I"'"»''     for 
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uernersduldonc  d'envoyer  parmi  nous  des  hommes. 

mams  l«|„,&hans  pour  nous  engagera  lever  U^""-* 
i  la  pai.  Jkche,  &  de  For  pour  nous  féduire;  car  ""' 
paix.  Cdlnous  prendrons  tes  agens  pour  ennemi, 
ons  autre.|&  nous  les  tuerons  ;  &  fi  l'ambition  t'aveu, 
nos  fitejgle  jufqu  a  nous  faire  la  guerre ,  tu  appren. 
es  qm  bo|dras ,  ma.s  trop  tard ,  que  nous  aimons  la 
«lieux  quelpx  ,  mais  que  nous    favons   nous    dé- 

que  noujBfendre  ?). 

s  camo  J  Burgoyne  leur  répondit  qu'ils  feraient 
«ats  N„|aûres  de  garder  la  neutraHté  .  &  S 
auté  q. I employerait  contr'eux  aucune'  violence 
de  glcrelils  „e  prenaient  point  les  armes  contre 

**&  As  nations  alliées  du  Roiàlleurfit  don! 
fes   prof  er  des  fabres,  desfufils,  de  la  poudre  & 

ité  qui  t|eleau-de-vie  en  échange  de  leurs  pré- 
us  ne  vo.|èns.  Etrange  fujet  de  réflexions  pour  le 
e  pouvon|age!  Les  Sauvages  apportent  au  Général 
:  des  ami|nglais  de  quoi  nourrir  &  conferver  les 
.fé.  Ceir|ommes ,  &  l'homme  policé  leur  rend  tout 
|e  qui  contribue  à  la  deftruaion  de  Thu- 

dans  l-à»J.r.   /"g/""'^  den    être  privé.  Il  pour- 
fwait    fon    entreprife     avec    courage  , 
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quoiqu'il  commençât  à  en  fentir  vivement 
toutes  les  difficultés, 

La  navigation    des    Anglais   fut  plus 
heureufe.  dans  la  baie  de  Chefapeack  qu'elle 
ne  lavait  été  dans  la  grande  mer.  La  flotte 
remonta  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
d  Elck ,  beaucoup    plus  facilement  qu'ils 
ne  l'avaient  efpéré;  au(îi-tôt  que  les  troupes 
eurent  quitté  les  vaiiïeaux  ,  elles  trouve- 
rent  en  campagne  l'armée  de  \^ashingtûn, 
Le  gouverneur  provincial  du  Maryland  fai- 
fait  alTembler  les  milices  ,  &   le  général 
Levis  ,  averti  dans  la  Virginie ,  fe  mit  à 
la  tête  des  troupes  de  cet  Etat  ^  &  s'avan^it 
fur  le  flanc  gauche  de  l'armée  anglaife. 

La  crainte  d'être  attaqué  par  ces  corps 
détermina  le    chevalier  Howe  à  hâter  fa 
marche   vers  l'armée  principale.  Elle  neî 
put  être  aulli  prompte  qu'il  l'aurait  defiré 
parce    qu'il    manquait    de  caifFons   &  d 
chevaux.  Le  Général  américain  avait  e 
le   temps    d'étudier    les    mouvemens  d 
fon  ennemi ,  ôc  de  prendre   fes    mefure 
pour   les  traverfer.    A  peine  Howe  eut 
il  tracé   fes  routes  pour  aller  s'empare 
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rait  remonté  ce  fleuve         >    n-       ''"  ^"^     '"'• 

canons  de  i8   &  de  ,..  "' ^«"s  des 

d'une  rive  à  l'a,,... 7     *'  ?'  traversèrent 

.avantagel'lrit^  J"\'«  Parlement  les  PrCe.sj, 
ylandfai-|„  •  re^ardl        ""^  ^""-^prife  était 

V^^"^=f  «fore  deT;  :r;°EdlT'  ''''''^' 
'^  ™#n,  eft  une    vm        ,^'^^^P^'^  >  difait- 

hâte  ï'""  ^"^'^"--  du  De Wa  e  •&  r  """^ 
l^'^'  »r.entale  du  Marvland  I  '  '  *=°'* 
^"=  "€vec  cett.  „-n       '^'^"'^  devaient  tomber  . 

îmens  df,.    ^     .^       ^'^^^  P^'^  ces  trois  comtés  - 
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ce  pays  était  ouvert ,  &  devait  être  cou- 
vert en   entier  par  les  forces  réunies  des 
frères  Howe.  Alors  les  provinces  méridio- 
iiales  n'ayant  plus  de  communication  avec 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  les  frégates  au- 
raient  établi  des  croifières  dans  la  baie  de 
Mafîachufet,  devant  Charles-To\rn,  Sava- 
nah  &   le  cap  Fear ,  feuls  afyles  qui  ref- 
taflent  aux  Américains.  Telles  étaient  les 
fpéculations   du  miniftère  ;  mais   le  lord 
Howe ,  après  avoir  employé  vingt  jours 
pour  venir  du  fond  de   la  baie  de  Che- 
fapealc    jufquà  l'entrée   du   fleuve  ,    s'y 
trouvait  arrêté  par    les    batteries  &  le 
chevaux    de    frifc.    H     devait     s'écoule 
bien  du  temps  encore  avant  qu'il  pût  re 
monter  jufqu'à   Philadelphie ,  &  il  ^cri 
vait  à  la  cour:  «  il  me  fera  impoOible d 
remonter   la   Delawarre  ,    à  caufe  de  1 
grande  quantité  de  forts  ôc    de  batteriej 
qui  couvrent  les  deux  rives.  Elles  fontplr' 
cées  très-avantageufement  &  bien  défe 
dues  ,  &   par-tout  elles   commandent 
rivière  :  fi  l'armée  pouvait  les  prendre  d 
côté  de  la  terre  ,   je   viendrais  à  boi 


v 


SUR  l'Amérique  septentrioimle.  24} 
de  déranger  ks  chevaux  de  frife  ,  mais 
pas  autrement.  »  A»Ni 

de  Fort-ljland,  &  le  moment  de  l'atta, 
quer  ne  fe  préfentait  point  encore   lÎ 

mée  de  Washington  s^ppofait  à  tous     : 
Fo;ets  5  il  faJlaie  réioigï^   Ava  t  «  te 

t°que  Washington  avait  été  dans  Japofi! 
«on  la  plus  alarmante  où  puiffe  fe  tro^vL 
«n  Général  d'armée.  Au  nord ,  Burgoyne  .■ 
après  avoir  pris  Ticonderago;  sS         ' 

ve  Aba„y;aufud,unearméedequiJ 
«le  hommes  était  embarquée  ,  &%ou. 
vait  fe  porter  dans  la  baie  de  Chefapeack  ■ 

ou  rentrer  dans  la  rivière  d-HudfonTafe* 
monter  ,ufqu;àWeft -Point,  &; j;:; 

1  armée  américaine,   q„i  alors  aurait  été 

feparée  des  Etats  de  Peftôc  du  nord -c'était 

ce  que  Washington  craignait  le  pl„.  2 
ne  qu1tta-t.1l   le  pofte  qu'il  avait  pi    à 

Midlebrook,  qu'après  s'être  a/Turé  que  la 
flotte  anglaife  avait   doublé  le  cap^Ma! 

néra  obligé  de  comprendre  dans  fon  plan 
de  defenfe  un  pays  immenfe,  octrois  cent 
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lieues  de  côtes  ,  réduit  à   confulter   les 
vents  avant  de  former  une  réfolution  ,  ÔC 
que  l'on  fe  fafle,  fil'on  peut,  une  idée  des 
talens  de  Washington  ,  oppofant  par-tout 
une  égale  réfiftance ,  &  fe  trouvant  à  jour 
précis  au  devant  de  Tennemi.  Toujours  plein 
de  prévoyance ,  il  avait  pris  ,  avant  de  quit- 
ter Midlebrook  ,   des  mefures  fages  pour 
arrêter  les  progrès  du  général  Clinton  fut 
la  rivière  d^Hudfon.  Ce  dernier  ne  pouvait 
affaiblir  la  garnifon  de  Nevr-York  &  re- 
monter vers  Albany  5  fans  rifquer  le  fort  de 
ia  province  qui  lui  était  confiée.  Washing- 
ton ,  pour  tenir  en  même  temps  en  échec 
les  trois  armées  anglaifes  ,  avait  ordonné 
une  diverfion  fur  les  ifles  de  la  rivière 
d'Hudfon,  tandis  que  les  troupes  du  nord 
contiendraient  l'armée   de  Burgoyne  ,  & 
que  lui-^même  repoufferait  les  efforts  com- 
binés des  frères  Hovt^e.  Il  avait  concerté 
une  attaque  contre  les  troupes  détachées  de 
New- York,  pour  la  garde  de  Staten-Ijland ^ 
oii  les  Anglais   avaient  formé  une  efpèce 
d'arfenal  &  de  magafin  général.  Le  pofte 
de  Kingfbridge  &    les   forts  de    Long- 
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Mand  furent  attaqués  en  même  temps  le  -   . 

22  Août,  mais  ces  deux  attaques  étaient  ^""^^ 
fauffes  ;  la  feule  qui  fut  férieufe,  était  ceUe     ""'" 
qui  fe  faifait  à  la  même  heure  à  Staten- 
Ifland  Deux  mille  hommes,  fous  les  ordres 
du  général  Sullivan ,  y  étant  débarqués  , 
eiileverent  à  une  lieue  du  camp ,  un  lieu- 
tenant-colonel, un  major  &  trente  foldats; 
ils  dirigèrent  enfuite  leur  marche  par  le 
centre  de  l'ifle,  dans  le  deffein  de  furpren- 
drs    une    divifion  de  Torris  qui   renfor- 
çaient ,  au  nombre  d'environ  quatre  cens  . 
a  garnifon ,  qui  était  de  mille  hommes! 
l^e  cinquante-deuxième  régiment  &  celuî 
de  Waldeck   furent    envoyés  contr'eux  , 
mais  Ils  s  égarèrent  dans  pluHeurs  fauffes 
marches ,   &  n'atteignirent  que  l'arrière- 
garde  des  Américains,  au  moment  où  ils 
e  rembarquaient,  emmenant  avec  eux  totit 
le  bétail  qu  ils  avaient  trouvé ,  trois  cens 

pr^onmers  &  la  plupart  des  habitans  de 
une  Les  deux  régimens  anglais  chargé- 
rent  fi  vivement ,  au  milieu  de  la  confu- 
lion  ou  fe  trouvaient  les  troupes  améri- 
caines prêtes  àfe  rembarquer,  qu'ils  tuèrent 
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BiLLu-  -uu.  OU  blefsèreiit  cinquante  hommes  ,  firent 
^^yj,  ""  foixante  prifonniers  ôc  délivrèrent  vingt- 
trois  de  ceux  que  les  Américains  avaient 
faits  eux  -  mêmes.  '  Pendant  que  ceci  fe 
paflait  à  Saten-IJland ,  le  détachement  en- 
voyé  à  Kingfbridge  enlevait  un  piquet  an- 
glais ,  avec  le  Capitaine-commandant. 

Washington  s'étant  mis  en  marche  à  la 
tète  d'environ  douze  mille  homm€»s  ,  parmi 
lefquels  il  y  avait  beaucoup  de  nouvelles 
levées  j  traverfa  en  filence  la  ville  de 
Philadelphie ,  où  le  Congrès ,  qui  lui  or- 
donnait de  combattre ,  était  occupé  pour 
la  féconde  fois  à  faire  tranfporter  plus 
loin  dans  les  terres  les  archives  &  les 
papiers  publics.  L'armée  pafla  le  Skuilkill , 
&  vint  camper  près  de  "Wilmington ,  fur 
le  bord  de  la  Delawarre.  Les  vaiffeaux  de 
guerre  ,  après  avoir  conduit  le  général 
Howe  jufqu'à  la  rivière  d'Elk^  avaient  def^ 
cendu  la  baie  de  Chefapeak^  &  remonté 
enfuke  la  Delawarre,  dont  ils  travaillaient 
en  vain  à  forcer  les  paffages.  Alors 
Washington  s'appercevant  que    le   flanc 

droit  de  fga  armée  fe  trouvait  expbfé  ;,  ôc 
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qu'elle  ne  couvrait  point  affez  le  comté 
deLancafter   &   Philadelphie,  repaffa  la  ^ " " * " 
Creek  de  Brandi'^ine,  &  forma  fon  camp     ""' 
fur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Cette 
pofition  était  la  meilleure  que  l'on  pûe 
choifir,  les  rives  de  la  Creek ,  également 
éJevées  des   deux  côtés  ,  en  rendent  le 
pafl-age  difficile ,  &  favorifent  l'armée  qui 
le  défend.  Le  flanc  gauche  était  appuyé 
a  des  bois  épais,  qui  fe  prolongent  jufqu'à 
lendroit  où   la  Creek  fe    jette   dans  h 
Uelavarre;  mais  vers  la  droite  le  terreia 
était  fi  couvert ,  qu'il  était  impomble  de 
juger  les  mouvemens  de  l'ennemi;  ce  qui 
obligea  Washingto;!  de  placer  en  échelon 
plufieurs  brigades  fous  les  ordres  du  géné- 
ral Sullivan  pour  veiller  fur  cette  partie. 
Sufpendons  un  moment  ces  récits  mili- 
taires ,  pour  donner  quelques  pleurs  à  deux 
amans  ,  qui ,  dans  ce  temps  de  crife ,  & 
trop    près  du  théâtre    de  la  guerre,  fe 
jurèrent  de  s'aimer  toute  la  vie ,  &  dont 
le  mariage  ne  dura  qu'un  feul  jour. 

Dans  les  habitations  fituées  fur  les    H.Ttoire 
bords  du  Dela^arre ,  il  y  avait  une  jeune L'Ti. 
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fille  d'une  grande  beauté,  nommée  Molly; 
elle  aimait  le  jeune  Seymours,&  en  était 
éperduement    aimée  :   Harvey  ,   père  de 
Molly  ,  était   riche  ;  il  avait  des  champs 
fertiles   &   de  nombreux    troupeaux  ,  Ôc 
Seymours    était   pauvre  ,    il    ne    voulait 
point  confentir  à  lui  donner  fa  fille.  Les 
deux  amans  auraient  pu  fe  pafTer  du  con- 
fentement  de  leurs  parens,  &  ils  y  étaient 
autorifés  par  les  ufages  du  pays^  mais  le 
refpe£i:  était  plus  fort  ,   ils   n'ofaient  en 
venir  à   cette  extrémité.  Seymours,  dans 
fon  chagrin  ,  réfolut  d'aller  faire  la  guerre; 
il  partit  pour  la  Caroline  à  la  fuite  d'une 
troupe  de  Volontaires.  :  Tamour  fait  aufTi 
des  héros.  Jaloux  de  rapporter  des  lauriers 
aux  pieds  de  fa  maîtrelîe  ,  il  fe  diflingua 
à  la  défenfe  du  fort  Sullivan ,  ôc  le  com- 
mandement d'une  compagnie  devint  bientôt 
fa  récompenfe.  Ayant  rejoint  depuis  l'ar- 
mée de  Washington ,  il  defirait  revoir  fa 
maître  (Te  ,  il  demanda  ôc  obtint  un  congé 
de  trois  jours.  Le  père  de  Molly  le  voyant 
revenu  capitaine  ,  le  reçut  avec  joie ,  ôc 
ne  crut  pas  devoir  refufer  pour  gendre  un 
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lait  ,    Il  fallait    que  Seymours  retournât     .""^ 
ans  les  camps,  le  „,ariage  fe  R^^ 
endema>„  Après  la  cérémonie,  les pt; 

du  ;eune  homme  &  ceux  de  Tépoufée  fe 

ralTemblèrent  fous  de  grands  arbres  env7 

ronnés  de  treillaap,     xa 

u       r      ,,'=""S«5 >  a  deux  cens  pas  de 

lnia.fo„d'Harvey.Ilsyfaifaie„,J_Î 

champêtre  affaifonné  par  le  plaifir,  lorZe 
rtues  foldats  de  l'infantLe  légère!' 
néral  Hovre,  qui  parcouraient  le  pays 
pour  y  chercher  des  vivres     fr,„  ^     ^ 
l'habitafmn    ç  vivres,  traversèrent 

C  bonh  "'    r"""""'  ^  ^"  '^^-'^"^  de 

Waifc  était  très-loin  de-là.&  le  pays 
fa     couvert    par   les     détachemens   de 

nf  7'°"   <!-  menaient   la    campagne 
-  endant  deux  des  foldats  appercev^n 

lo.n  entre  les  arbres  un  unifïmeamé. 

t    «  de  .     •  ^'"■P^^""^"^  Seyn^ours    au  - 

N.eudela,oie&deryvreffeduplai. 

M«moura;o«tantàfaforce,ilûifitu1, 
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s  de  fes  aggrefleurs ,  s'empare  de  fon  fufil  & 
AmiiBjg    renverfe   d'un  coup    de   bayonnette. 
'"^'    L'autre  foldat  prend  la  fuite  ,   Seymours 
le  pourfuit  &  lâche  fon   coup  après  lui. 
Il  regarde ,  il  voit  le  piquet  anglais  re- 
tourner fur  fes  pas ,  ôc  précipiter  fa  mar- 
che, craignant  fans  doute  de  s'engager  au  i 
milieu  de  quelque  parti  américain.  Alors 
il  revole  vers  fes  parens  &  fes  amis.  Il 
avance  joyeux  de  fa  victoire  ,  &  il  n'en- 
tend  que  des  gémiflemens  &  des  cris  ;  il 
frémit;  il  approche.  La  balle  a  frappé  fon 
amante  ,    il    la    trouve  baignée  dans  fonj 
Jang.  La  parque  avait  choifi  pour  la  moifj 
fonner  le  jour  même  de  fon  hyménée ,  ° 
fon  fein  eft  frappé  d'un  coup  mortel.  Nj 
pouvant  fupporter  ce  Ipedacle  douloureuj 
&  terrible,  ni  la  voix  d'Harvey  qui  lu 
redemande  fa  fille ,  il  retourne  éperdu  dan 
le  camp  pour  fe  livrer  tout  entier  à  la  fu 
reur  &  au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à  trou 
ver  dans  les  combats  la  mort  qu'il  défirait 
&  à  fuivre   dans    la  nuit  du  trépas  celj 
qu'il  avait  tant  aimée. 
4e"y-     Le  chevalier  Howe ,  ne  pouvant  rellj 
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plus  long-temps  dans  le  pofle  qu'il  occu- 
pait aux  fources  de  l'Elk ,  ne  tarda  pas  à 
fe  porter  vers  l'armée  de  Washington.  Ce 
.Général   avait   eu    defTein   d'éviter  toute 
affaire  décifive  ;  mais  le  Congrès  allarmé 
de  l'approche    de    Tarmée    anglaife  ,    & 
comptant  fur  la    fupériorité  ,   demandait 
be  bataille ,  &  lui  envoya  des    ordres  : 
Washington  obéit.  Le  général  Howe  fît 
larcher    le  matin  du   1 1   Septembre  un 
;orps   d'environ   trois    mille  hommes  le 
long  de  la  rivière ,  comme  s'il,  eut  voulu 
a  palTer  à  quelques  milles  au-deffus  des 
troupes  américaines  vers  le  gué  de  Chadd. 
"^ès  le  point  du  jour  on  avait  commencé 
fe   canonner  de    part  &    d'autre  ,   & 
ashington ,  obfervant  les  mouvemens  de 
1  ennemi ,  fe  préparait  à  lui  cou  per  le 
•afl'age;  la  plus  grande  partie  du  jour  fe 
'afla  en    efcarmcuches    entre    les  poftes 
ivancés  des  deux  armées.  A  trois  heures 
iprès-midi  le  général  Maxwell  reçut  ordre 
le  traverfer  le  gué  avec  un  renfort  pour 
rovoquer   l'ennemi,    &  s'emparer  d'une 
'mnmcQ  fituée  de  l'autre  côt4  de   la 
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1 --■  rivière.   Il   repoufla   d'abord  les  Anglais  Jfeu  de  l'ai 

t777.^  ^^^^  Howe  ayant  envoyé  un  détachemeiitlies  ennem 
pour  l'attaquer  en  flanc ,  il  fut  obligé  dsljugea  qu': 
repafler  la  riviète.  Cependant  Ho^e  faifaitldétacha    r 
défiler  par  pelottons  ,  derrière  le  corpsle'clairer  la 
qu'il  avait  mis  en  marche  &  qui  couvraitRcommanda 
le  rivage  ,  un  autre  corps  qui  y  venant  [t 
former  derrière  les  bois  fur  la  droite  d 
1  armée  américaine ,  fe  difpofait  à  la  tour- 
ner. Washington  avait  penfé  que  les  effori 
des    Anglais  feraient  dirigés   contre  l'ail 
gauche  de  fon  armée,  il  en  était  d'autanfc;les  aut 
mieux  perfuadé  que  Ho-^e  paraiflait  vou-Be  diredior 
loir  traverfer  le  gué  de  Chadd  ;  néanmoinms  le  che: 
il  avait  ordonné  au  général  Sullivan  d'obBies  à  deux 
ferver  les  mouvemens  que  l'ennemi  poiirBam's  Churi 
rait  faire  vers  la  droite  pour  pafler  la  rifll  était  fidèj 
vière  plus  haut   ;  mais   toutes   les   fagefcer  avec  t( 
mefures  qu'il  avait  prifes  furent  déconcerll  n'y  avait 
tées  par  des  malheurs   imprévus ,  par  lll  eut  beau 
méprife  de  quelques  officiers  &  l'inexpAois,  ôc    qi 
rience  des  troupes.  Il  avait  dirigé  vers  iJine  hauteur 
gué    de   Chadd  une  batterie  &    un   boil  trouva  le 
parapet  ;  &  Howe  en  fit   drefifer  une  dliéme  haute: 
l'autre  côté.  Washington  voyant  que  llemps  ,   ni 
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Anglais ifeu  de  lartillerie  fe  prolongeait,  fans  que 
achemeutles  ennemis  fe  difpofaflent  à  paffer  le  eue 
obligé  dafcgea  qu'ils   avaient  un    autre  objet     lî 
)-^e  fa.fait|àacha   plufieurs  officiers  à  cheval  pour 
le  corp*ya>rer  la  marche  du  lord  Cornvallis  qui 
1  couvraiîleommandait  la  gauche  de  l'armée  angla4 
nais  malheureufement  leurs  rapports  fu- 
m  contradiaoires,  &  l'on  perdit  du  temps 
b  Yénfier.  Les  uns  alTurèrent  que  Corn- 
allis  marchait  par  fa  droite  pour  rejoin- 

Ire  du  cotd  de  Chadd  le  général  Kniphau. 
J^^J^^^^tres  que  Corn^allis  avait  changé 
ffait  vo.|edireaion,  &  qu'il  s'avançait  rapidement 
leanmoiofans  le  chemin  qui  mène  au  gué  de  Jeffe- 
van  dob|esadeux  milles  plus  haut  que  Birming- 
.mx  po.,|msChurchi  ce  dernier  rapport  prévaluf. 
Ter  la  rill  était  hdele.  Sullivan  eut  ordce  d'y  mar' 
les   fage|her  avec  toutes  les  troupes  de  la  droite 
iéconcef  n'y  avait   point    de    chemins  ouverts  • 
.par  if  eut  beaucoup  de  peine  à  traverfer  les' 

1  inexp  lois    &    quand  il  en  fortit  pour  gagner 
i  vers  1  jne  hauteur  qui  eft  auprès  de  Birmingham, 

un  bof  trouva  les  Anglais  qui  montaient  la 
•  une  iieme  hauteur  du  côté  oppofé,  il  n'eut  le 
t  que  Ijemps  ,  ni   de  choifir  une  pofition  ,    m 
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»i  I  ■ . de  former  fa  ligne;  les  Anglais  gagner 
Année  ]j^  hautcuf ,  chafsèrenc  les  Américains dad 
les  bois  j  les  fuivirent  jufques  hors  de  cej 
bois  ,  ôc  achevèrent  de  les  difperfer  enti 
rement.  Pendant  cette  déroute  5  deu 
brigades  américaines  s'étaient  forméei 
fur  un  terrein  avantageux  ,  &  derrièn 
ces  deux  brigades  la  ligne  de  Virginie  étai 
en  bataille.  La  colonne  de  gauche  dej 
Anglais,  qui  n'avait  point  encore  combatt 
fe  déploya  rapidement  ôc  marcha  conti 
ces  troupes  qui  firent  un  feu  très-vif,  mai 
les  Anglais  s'avancant ,  la  bayonnette  ai 
bout  du  fufil ,  au  milieu  du  feu  continui 
des  Américains,  forcèrent  les  deux  brig; 
des.  Le  marquis  de  la  Fayette  était  veii 
combattre  comme  volontaire  avec  ce  cor| 
de  troupes ,  dont  le  pofte  était  le  plus  in 
portant  y  &  où  la  réfiftance  devait  et 
opiniâtre.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  rallii 
les  troupes  qui  s'ébranlaient  ,  &  voul 
leur  donner  lui-même  l'exemple  de  ch 
ger  avec  la  bayonnette.  «  C'eft  contre  di 
»  ennemis  ,  s'écriait  -  il ,  c'eft  pour  vot 
»  patrie  :  abandonnerons-nous  la  caufe  de 
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»  liberté  ?  »  Ils  reprirent  courage  ,  6c  tin- 
rent ferme  pendant  quelques  inftans  ;  mais  "^  *'*'*■ 
un  coup  de  fufil  ayant  blefTé  le  marquis 
de  la  Fayette  à  la  jambe ,   ils  lâchèrent 
pied ,  &  il  ne  fut  plus  polTible  de  les  ramener 
au  combat.  Le  jeune  marquis  bouillant  de 
courage,  &  irrité  de  fa  blefTure^ne  vou^ 
lait  point  quitter  le  champ  de  bataille ,  & 
n'y  confentit  qu'après  que  le  chevalier  de 
Gimat  fon  aide-de-camp ,  fefervant  à  propos 
de  Tafcendant  qu  un  ami  brave  Ôc  fidèle  a 
fur   un    héros    de   vingt- ans,  dont  il  cft 
eftimé  ,    lui    eut   montré    le  rifque  qu'il 
courait  d'être  pris  fans  gloire ,  &  d'ajouter 
un   nouveau    trophée    à   la    vidoire   des 
Anglais.  La  ligne  de  Virginie  faifait  quel- 
que réiiftance  ,   mais   Cornwallis   devenu 
maître  du  terrein ,  avait  gagné  une  hau- 
teur ,  d'où  fon  artillerie  prenait  cette  ligne 
en  écharpe,  &  fit  un  feu  Ci    vif,  qu'en 
178 1  ,  lorfque  le  chevalier  de  Chatelux 
vifita  le    champ   de    bataille,  les  arbres 
portaient   encore  l'empreinte  des  boulets 
&  des  balles  de  cartouche.  Les  Virginiens 
plièrent  à  leur  tour,  &  la  droite  de  l'ar- 


Année 
^777' 


2;^  Essais  hist.  et  polit; 

smée  américaine  fut  alors  entièrement  dé^ 
couverte. 

Il  y  avait  près  d'une  lieue  de  -  là  à 
Chadd'sfort,  *  où  était  le  général  Kni- 
phaufen  ;  cependant  au  bruit  lointain  de 
l'artillerie  y  il  jugea  que  le  combat  était 
engagé ,  ôc  qu'il  était  temps  d'attaquer  la 
gauche  des  Américains.  A  cinq  heures  du 
foir  il  marcha  fur  deux  colonnes,  dont 
l'une  vint  déboucher  au  gué  de  Joh ,  & 
tourna  la  batterie  des  Américains,  tandis 
que  l'autre  pafTant  plus  bas  au  gué  de 
Chadd ,  marcha  droit  à  la  batterie  &  s'en 
empara.  Le  général  Waine ,  dont  la  bri- 
gade  était  en  bataille ,  fe  vit  alors  obligé 
de  faire  un  changement  de  front  ,  pour 
fe  replier  vers  les  hauteurs  qui  étaient  fur 
fa  gauche  ,  ce  qu'elle  exécuta  avec  préci- 
fion;  mais  pendant  ce  temps -là  les  diffé- 
rens  corps  de  la  droite  ,  qui  avaient  été 
battus  &  difperfés,  fe  précipitèrent  pèle  mêle 
dans  le  grand  chemin  de  Chefter.  L'artil- 
lerie ,  les  bagages  ôc  les  troupes ,  tout  ne 
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taire  pour  fermer  le  paflage  àrennemiqjiis'a. 
^^  ^'/^  *  vançait  vers  Philadelphie,  &  qui  n'avait  plus 
'^^^'  à  traverfer  qu'une  feule  rivière.  U  paffa  la 
nuit  à  Chefter ,  &  campa  les  jours  fui- 
vans  fur  les  bords  du  Skuilkill.  Le  général 
Howe  aurait  pu  le  pourfuivre  à  Chefter, 
&  le  vaincre  une  .féconde  fois  ,  mais  il 
négligea  le  moment  de  difperfer  pour  long- 
temps l'armée  américaine. 

La  vidoire  de  Brandiwine  avait  coûté 
beaucoup  de  foldats  aux  Anglais 
•  chacun  des  fuyards  avait  tiré  plufieurs 
coups  de  fufil  avant  de  quitter  la  place,  & 
prefque  toujours  avec  fuccès.  Il  y  eut  en- 
viron mille  hommes  tués  dans  l'armée  an- 
glaife ,  &  un  plus  grand  nombre  de  bleffés; 
la  perte  des  Américains  ne  monta  pas  à 
plus  de  douze  cens  tués  ou  bleflés. 

Le  marquis  de  la  Fayette  &  les  offi 
ciers  de  fa  fuite  n'étaient,  pas  le 
.  feuls  officiers  français  qui  euffent  partagj 
les  dangers  de  cette  journée.  Thomaj 
Convay  ,  chevalier  de  Saint  -  Louis ,  j 
commandait  une  brigade  :  le  comte  d 
Pulosky ,  le  chevalier  du  Pleffis  Mauduit 
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&  plufieurs  autres  y  donnèrent  des  exem   

pies  de  bravoure.  Le  chevalier  Tpf        ^'^^' 

rcdmi„guaàl3p.„Jt;t!S    '■"• 

£  d   I       ;  '  t'^  ^"^«ier-maître  gé, 

é  al  de  I  arrnée  ,  de  lui  faire  préfent  d'un 

beau  cheval  pour  remplacer  le  fien  quî 

-.tété  tué   fous   lui    dans  le  combît 

Won  du  Coudray  n'y  était  pas    Cet 

f  !"  d'artillerie  que  le   Congrès  ava 

F'^"^  au  rang  de  major  général.  n'avJc 
point  encore  rejoint  l'armée:  il  était  dt 

h-  Ces  talens  ne  fcrviraient  poS  àt 

K  de  la  liberté,  &  qu'il  mourrai  avan, 

pouvoir  combattre  fur  les  rivages  d^ 

An,  riq„e  feptentrionale.  Le  i.  Septem! 

Ks  cavaliers  français,  dans  un  bateau 
r  P""""  '^^^«^^«■-  le  Skuilkiil  &  rejoindre 

Keces  de  bacs  aire,  larges  pour  tra^ 

fi-nc  jeune  ;„ment  très-vive,  qui  avint 
H-u  le   bateau  fans  vouloi  VrZT 

t;««  a  l'eau.  Il  dégagea  fespiedsl; 

R  ij 
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étriers  ,  ôc  Roger  fon  aide  -  de  -  camp  fe 
précipita  pour  le  fecouriri  mais  ce  dernier 
n'écant  point  fécondé  ,  fe  vit  contraint 
de  le  laiffer  périr  .'&  ne  put  le  retrouver. 
Pendant  que  les  officiers  qui  étaient  venus 
avec  lui  d'Europe  lui  donnaient  quelques 
r-egrets ,  le  bac  acheva  fon  trajet ,  &  d'au- 
tres événemens  firent  bientôt  oublier  ce 
îîialheur  *» 

*  Ceci  rappelle  l'accident  que  le  Spcdateur  Anglais 
raconte  dans  un  de  fes  Difcours.  Deux  jeunes  cavaliers 
fcrvaicnt,  dit-il,  dans  le  inême  efcadron  ,  &  pavaifTaient 
li^s  d'une  étroite  amité.  Un  foir  qu'ils  devaient  paffer  une 
rivière  ,  l'un  d'eux  entra  dans  le  bac  avec  plufieurs^  pet- 
fonnes  ,  pendant  que  fon  camarade  attendait  fut  l'auto 
bord.  Bientôt  après  on  entendit  du  bruit  caufé  par  un  cheval 
qui  venait  de  fauter  dans  l'eau  avec  fon  cavaliev.  Là-deffus 
celui  qui  fe  trouvait  à  terre,  cria  à  haute  voix  ,  halàlho, 
auis'ejinqyé?  On  lui  répondit  zuû] -tôt  :  votre  ami.  Hem 
Jrompfon.  A  quoi  il  répliqua  fort  gravement  :  le  paim 
diable  l  il  avait  un  cheval  bien  fougueux.  Une  fi  courte 
cpitaphe  prononcée  d'un  ton  fec  ,  &  fans  y  ajouter  le 
moindre  mot,  me  donna,  dit  le  Speftateuir,  une  alTeï 
méchante  opinion  de  l'amitié  que  fe  jurent  la  plupart  des 
camarades  d'armée.  Uniquement  occupés  des  périls  qui  les 
menacent  eux-mêmes,  ils  deviennent  Infenfibles  À  tout  autre 
objet  ;  le  premier  qu'ils  rencontrent  leur  èll  auffi  bon  que 
celui  avec  qui  ils  auront  paiTé  la  moitié  de  leur  vie.  Ce 
^ux  gens  de  ce  caraûère ,  ajoute- t-il ,  à  qui  la  défolation  des 
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bataille,  ,1  arrivait  de  tons  côtés  des  ren-  ^ 

-  ^e  „i,ice3  à  I We  de  Wasj:;, 
ton  j^Ho^e  voulait  éviter  toute  efpece  de 

te  une  féconde  bataille.  Il  fit  le  Voir 

«ne  marche  feinte  fur  >esl,ordsde  ce  flej; 

haïuenfuire  le  pas  iufqu'à  minuit,  al; 

S      '  ''"""=  ^^"^'  de  rendroit  ovi 

F,  &  ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  que 

1-née  américaine  fut  informée  de  cet  évï 
jsemenc.  - 

Les  Anglais  marchèrent,  fans  s'arrêter- 

|Jr..taPhiladelphie,ôc  ils  y  firent  entrer 

^a  lefTemblarTce  du  nom     a    t      ■/ 


N  N  je;  B 
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une  brigade  le  30  Septembre  :  la  ville  était 
abandonnée.  Le  Congrès  en  était  forti  le 
aj  ,  ôc  avait  transféré  le  lieu  de  fes  aflfem- 
blées  à  York-Town  ,  d'où  il  continua  fes 
délibérations.  Tous  les  habitans  qui  pre- 
naient part  à  la  guerre  s'étaient  retirés; 
il  ne  refta  dans  la  ville  qu'un  grand  nom- 
bre de  Quakers  ,  déterminés  à  tout  fouffrir 
plutôt  que  de  prendre  les  armes,  mais 
toujours  amis  de  la  liberté  ,  toujours  fou- 
tenant  fa  caufe  par  Targent  &  par  les 
vœux.  C'était  un  fpedacle  bien  intèrçfTant 
pour  la  Philofophie  y  qu'une  ville  remplie 
de  guerriers  farouches ,  vendus  à  la  cruauté 
d  une  cour  corrompue  ;  de  barbares ,  ache- 
tés dans  le  nord  de  l'Europe  pour  verfer 
le  fang  des  peuples  ;  ôr  de  fages  paifibles, 
exerçant  par  habitude  &  par  principe  toutes] 
les  vertus  chères  à  l'humanité.  J'ai  crul 
qu'il  était  du  devoir  d'un  hiftorien  fidèle 
de  prendre  d*exa£i:es  informations  fur  1 
conduite  des  troupes  de  Howe  dans  Phi 
ïadelphie  ,  &  lorfque  j'interrogeais  le 
témoins  de  l'invafion  de  cetce  ville  ,  où  1 
bpnbeur  av^it   fi  long  temps  régné  y  f 
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craignais  que  la  douceur,  la  patience  des 
(Quakers  ,   n'euffent  pas  contenu   l'info- 
lence  du  vainqueur;  je  me  félicite  de  pou- 
voir affurer    aux  nations  ,  que  la  vertu 
obtint  dans  cette  occafionl'homniage  qu'elle 
doit  recevoir  en  tous  temps  :  elle  fut  ref- 
peaée  du  foldat  fanguinaire  &  de  l'Alle- 
mand fans  pitié.  L'audace  &  l'orgueil  fe 
changèrent  en  admiration  ,  tant  eft  grand 
le  pouvoir  de  la  fageffe  &  des  moeurs  , 
même  fur  les  cœurs  les  moins  accoutumés 
a  leurs  douces  impreflions, 

Ho^E  était  maître  de  la  ville  ;  Washing-    «,«,;„„ 
ton  poffedait  le  pays.  Ce  dernier  plaça  des  "'>'«'" 
corps  de  troupes  confidérables,  de  manière  *"«"iS 
a  augmenter  la  défenfe  des  forts,  &  des""^ 
chevaux  de  frife  qui  empêchaient  les  vaif- 
leaux  de  remonter  le  fleuve. 

Putnam ,  averti  du  mauvais  fuccès  des 
armes  du  Congrès  à  Brandi^ne,  s'était 
porté ,  par  une  marche  prompte ,  à  Elifa- 
beth-  To^n.  Ce  Général,  quoique  déjà 
tres-agé  ,  n'avait  encore  rien  perdu  de  fa 
force  ;  elle  lui  devint  néceffaire  en  cette 
conjonaure  j  U  y  eut  même  un  moment 

R  iy 
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'de  découragement,  tel  que  les  jeunes  gens 
eux-mêmes  refufaient  de  retourner  à  l'ar- 
mée. Putnam  fe  rendit  dans  les  villages , 
&  leur  remontrait  avec  toute  la  véhémence 
républicaine ,  la  honte  &  le  danger  qu'il  y 
avait  dans  leur  défeQion.  Naturellement 
fimple  &  fans  éloquence ,  on  dit  que  fa 
colère  patriotique  l'élevait  au  -  defïus  de 
lui-même ,  &  qu'il  entraînait  par  la  fran- 
chife  de  fes  difcours  courageux ,  les  cœurs 
les  plus  timides.  Ce  devait  être  une  chofe 
vraiment  digne  d'admiration ,  que  de  voir 
un  vieillard  plein  de  bravoure  &  couronné 
de  lauriers,  rendre  le  courage  à  des  hommes 
foibles  ôc  fugitifs,  ôc  faire  paffer  parmi 
€\i^  les  fentimens  dont  il  étoit  animé. 


,i 
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LIVRE     ONZIEME 

\B  AT  AILLE  de  Germantown.  Le  colonel 
Stark,  à  la  tête  des  milices  de  Newhamp- 
shire,  combat  &  défait  les  Anglais  au 
village  de  Bennington.  Burgoyne  attaque 
l  aile  gauche  de  l'armée  américaine  ;  il 
ejl  vaincu  par  Arnold  &  Lincoln  ,  qui 
s  emparent  de  fes  lignes  .  ù  le  forcent 
de  fe  retirer  au  camp  de  Saratoga. 
Lnvironné  de  tous  côtés  par  les  troupes 
américaines,  il  fe  rend  prifonnier  avec 
toute  f on  armée, 

•Angleterre   voyait  avec  déplaifir  U 
éjour  du  doaeur  Franklin  ,  de  Deane ,  &  A^^ 
Arthur  Lée  en  France ,  &  l'ordonnateur    ;.7c';„. 
[des  batimens   de   Georges   III ,  meilleur  ""-°« 
courtilàn  que  Phyficien  ,  fit  ôter  de  deffusisr;1'! 
le  pavillon  que  le  Roi  habitait  ordinaire-  '^"^' 
ment  l'été ,  les  pointes  éledriques  qui  en  "ons"r"â 
détournaient  le  tonnerre.  La  confidération  ''"""" 
dont  le  phiIofoï>he.  américain  jouiflkit  à 
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=^  Paris  ;  Tattention  de  cette  capitale  fixée 
depuis  quelque  temps  fur  la  guerre  de 
rAméiîqi  '  \  les  arméniens  qui  fe  faifaient 
pour  Boiion  dans  les  ports  H»  la  Virginie 
&  de  la  Caroline ,  faifaient  ombrage  aux 
minières  de  Londres ,  &  tandis  qu'ils  affec- 
taient dans  le  Parlement  une  grande  fécu- 
rité  fur  les  difpofitions  de  la  France  ôc  le 
rétabliffement  de  fa  marine  y  leur  ambaila- 
deur  à  Verfailles  témoignait  fréquemment! 
des  inquiétudes.  Tantôt  il  demandait  avec 
fierté  qu'on  lui  déclarât  le  motif  des  ar- 
memens  que  l'on  préparait  dans  les  ports 
du  Roi.  Tantôt  il  priait  en  fuppliant  quel 
l'on  ne  donnât  aucun  fecours  à  l'Amérique 
révoltée.  Il  ne  parlait  que  de  paix,  t'  la 
cour  de  France  penfait  que  le  moment  de 
la  rompre  n'était  pas  encore  arrivé.  Mais| 
le  miniftère  anglais  craignait  férieufe- 
ment  qu'il  ne  fe  formât  des  liaifons  étroites 
entre  la  Cour  de  France  6c  le  Con- 
grès continental,  ôc  mettait  une  grandel 
importance  à  n'en  rien  laiffer  pénétrer  à  la 
ration.  Il  aurait  confenti  volontiers  à  l'abaif- 
fement  de  la  gloire  du  royaume  &  à  la 
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rédudion  du  ommerce  national,  pourvu 
qu'il  eût  été  fatisfait  fur  cette  foumifTion 
abfolue  qui  avait  ddjà  coûté  tant  d'argent 
&  de  forfaits. 

Le  falut  des  Etats  américains  repofait 
au  contraire  fur  des  hommes  enflammés  de 
ce  patriotifme  ^  qui  rarement  s'éloigne  de 
lia  vertu.   Un    des  membres  du   Congrès 
général  confidérant  la  perfidie  des  EcofFais, 
leurcorrcfpondance  &  leur  liaifon  avec  les 
I  ennemis    de    l'Amérique;    enfin  ,  l'abus 
1  qu'ils  avaient  fait  de  la  neutralité  qui  leur 
avait  été  accordée  dans  les  différentes  Co- 
lonies   au  commencement  de  la  guerre, 
propofade  traiter  avec  rigueur  les  hommes 
I  de  cette  nation  ,  qui  avaient  été  faits  pri- 
fonniers  depuis  le  commencement  de  la 
campagne.  Ils  fe  plaifent ,  difait-il,  dans  les 
calamités    qui  aflfligent  les  peuples.  Ils  y 
trouvent  leur  avantage  ,  ils  ont  été  dans  la 
Virginie  &  la  Caroline  les  plus  cruels  agens 
de  Dunmore ,  de  Campbell  &  de  Martin. 
Un  des  députés  de  la  Caroline  répondit  à 
cette  motion.  Il  déclara  que  malheureufe- 
ment  pour  l'humanité  ,  les  faits  allégués 


tion    du 
Congres 
fur  la  pcr-î 
Ailie  des 
Ecoflais. 
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contre   le    caradcre  ôc   la    conduite  des 
EcofTais  étaient  vrais  ;  que  lui  -  même  il 
repréfentait  une  colonie,  dans  laquelle  ils 
avaient  demandé  la  neutralité,  &  l'ayant  ob- 
tenue,  ils  avaient  pris  les  armes  contre  leurs 
concitoyens,  auiïi-tôt  que  l'ennemi  avait 
paru.   Que   leurs   mauvais  defleins  ayant 
avorté ,  on  leur  avait  accordé  une  féconde 
fois  clémence  &  pardon ,  &  qu'ils  en  avaient 
encore  abufé  dans   toutes  les  occafions; 
mais  qu  on  n'avait  exercé  contr'eux  aucune 
autre  rigueur,  que  de  les  obliger  à  quitter 
une  colonie  ,   contre  laquelle  ils  a'  lient 
donné   tant  de    preuves  de  haine.  N'ou- 
blions  pas,  ajouta*t-il,  que  nous  fommes 
engagés  dans  une  guerre  générale ,  non  pas 
contre  les  EeolTais ,  mais  contre  les  Etats 
britanniques.  Le  choix  des  vidimes  annon- 
cerait plutôt  des  motifs  de  vengeance  par- 
ticulière que  des  raifons  de  juftice  publique. 
Nous  combattons   pour  la  caufe  la  plus 
noble,   la   plus   digne  d'élever  le  cœur 
humain  :  que  la  grandeur  de  nos  procédés 
réponde  à  la  dignité  de  l'objet  qui  nous 
arme.  La  motion  fut  auiïï  -  tôt  rejettée* 
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La  conduite  des  Anglais  était  bien  dif- "^^ 
férente    :  ils   promettaient  à  ces  mêmes  ^^7 77'/ 
EcofTais  de  leur  dillribuer  les  terres  des 
Américains ,  pour  prix  de  la  perfidie  &  de 
la  cruauté,  &  l'on  en  avait  eu  la  preuve 
pans  l'engagement  anglais  montré  par  un 
foldat  Eco/Tais,  qui  était  fur  un  des  bâti- 
mens  de  tranfport ,  pris  par   les   Améri- 
icains. 

La  faifon  s'avançait  :  Washington  était    „    ,, 
fûllicité  par  le  Congrès  &  par  les  officiers  ^e" 
etrarigers  qui  fervaient  dans  fon  armée  d'en-  *"'"'^''"' 
gager  une  atlion.  Ayant  été  informé  que 
le  général  Ho^e  avait  détaché  une  partie 
\k  fes  troupes  dans  le  defTein  d'attaquer 
les  forts  fur  la  Delavrarre ,  il  jugea  cette 
pccafion  favorable  pour  déloger  les  corps 
qui  étaient  cantonnés  à  Germantown  ou 
dans  les  environs.  Il  affembla  fes  officiers 
généraux  le  5  Oclobre  ,  &  il  fut  réfolu 
que  l'attaque  fe  ferait  le  lendemain.  Les 
divifions  de  Sullivan  ôc  de  Waine  foute- 
nues  par  la  brigade  de  Convray  devaient 
[entrer  dans  la  ville ,  tandis  que  le  général 
Armftrong ,  à  la  tête  des  milices  de  Pen- 
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"  filvanie  ,  fe  porterait  fur  1  aile  gauche  Ôc 

J'yyy/'  les  derrières  de  l'ennemi.  Les  divifions  de 
Green  &  de  Stephens  foutcnues  par  la  bri- 
gade de  Mac  Dougal  devaient  faire  un 
circuit  pour  attaquer  l'armée  angiaife  ;  6c 
les  milices  du  Maryland  &  de  j  erfey  de- 
vaient tomber  fur  les  derrières  de  l'aile 
droite.  Le  lord  Stirling  commandait  un 
corps  de  réferve. 

Toutes  ces  difpofitions  au  premier  coup 
dœil  paraiflent  formidables  ,  &  la  fupé- 
riorité  du  nombre  femblait  affurer  aux 
Américains  une  vidoire  décidée  ;  mais  le 
chevalier  Ho\re,  averti  des  mouvemensde 
l'armée  américaine  ,  accourut  au  fecours 
de  Germantown  avec  tout  ce  qui  lui  ref- 
tait  de  troupes.  C'était  ce  que  Washington 
avait  prévu  :  fi  fon  plan  de  batailJe  avait 
entièrement  réuffi  ,  l'armée  Angiaife  aurait 
été  perdue  ,  &  il  ne  lui  ferait  reflé  d'autre 
parti  que  de  mettre  bas  les  armes.  Au  lieu 
que  le  plus  mauvais  fuccès  ne  pouvait 
produire  rien  de  décifif ,  il  hafardait  peu 
de  chofe ,  &  pouvait  détruire  fon  ennemi. 
Mais^quoique  ce  motif  paraiiTe  allez  puiiTant 


SUR  L*AMfRIQUE  SEPTENTRIONALE.  27 1 

pour  l'avoir    déterminé    à     adopter     les, 
projets  d'attaques  compliquées  que  je  viens 
de  retracer ,  il  ne  devait  point  oublier  que 
de  femblables  projets  n'étaient  pas  calculés 
fur  le  genre  de  capacité  des  troupes  qu'il 
avait  à  conduire.  Devait  -  il   écouter  des 
officiers  dont  rien  n'avait  fignalé  les  noms 
en  Amérique  ,  &  les  croire  fur  leur  parole 
plus  éclairés  que  ceux  qui  avaient  conduit 
les  peuples  de  fuccès  en  fuccès ,  &  pro- 
tégé la  révolution  /  Tous  ceux  à  qui  Ton 
ne  peut  difputer  le  genre   de  mérite  qui 
tient  à  la  longue  expérience  &  aux  con- 
noiffances  de  la  guerre ,  avaient  fenti  que 
pour  combattre   avec  avantage   des  trou- 
pes difciplinées  ,  il  ne  fallait  pas  employer 
les  peuples  à  des  évolutions  ôc  des  contre-» 
marches,qu'ils  exécuteraient  toujours  moins 
bien  que  leurs  ennemis.  Ils  avaient  loué  le 
Général  Washington  d'avoir  ,   pour  ainfi 
dire  ,    réduit  cette  guerre  à  des  combats 
particuliers  ,  à  des  affaires  de  portes,  dont 
le  fuccès  eft  toujours  sûr  contre  un  ennemi 
qui  ne  peut  fe  recruter  que  par  les  renforts 
qui  lui  viennent  de  la  mer.  Dans  ces  combats 


A  NMÉ  fi 

»777- 


2J2    Essais  HisT.  et  polît: 

A  N  K  É  e'  ^^"^  nombre ,  où  l'homme  peut  difpofer  dô 
1777.    toutes  fes  facultés ,  &  où  Imté-èt  perfon- 
nel  agiflant  prefqu  autant  que  celui  de  la 
patrie^  double  pour  ainfi  dire  fes  forces. 
De  ieunes  gens  ,  qui  n'avaient  point  en^ 
ccre  vu  le  feu ,  fe  comportaient  en  héros. 
Quand  on  conduit  à  la  guerre  des  ftipen,, 
diaires,  tirés  du  limon  de  l'efclavage,  il 
faut    qu'ils  foient  maintenus  par  la  difci- 
plice  &  les  combinaifons  de  la   tadique; 
car  en  leur  ôtant  cet  appui  il  ne  refteraitj 
'    que  de  l'inertie  ;  mais  parmi  de&  républi. 
cains  armés  pour  la  défenfe  de  leur  pays, 
animés  par  la  vengeance  6c  les  mouve- 
niens    d'une   jufte  indignation  ,  il  reliera 
toujours  la  force ,  la  bravoure  perlbnnelles, 
&  ces  qualités  leur  afîlirent  d'autant  mieux 
h  viaoire,  qu'ils  attaquent  leurs  emiemis 
p^r  le  côté  qui  leur  eft  le  plus  étranger. 

L'armée  américaine  fe  mit  en  marche  le 
3  Oaobre  à  7  heures  du  foir ,  &  le  len» 
demain  matin  au  levé  du  foleil  un  parti 
avancé  de  la  brigade  de  Conway  attaqua 
le  piquet  des  Anglais  campés  à  Germantown, 
qui  plia  fur  le  champ.  GermantOTO  êft  une 

cfpece 


sur" 


Am^  RrQi 


e/peee  de  bourg  oà  il  n'y  a  qu'une  feule  ^— 

rue,qu.feprolongedesd«uxcôtésdu  ';>:"'"'' 
ohemm   pendant  près  de   trois  qu  r!s "e  ' 

K  Le  corps  qui  y  était  campétai 
environ  quatre  mille  hommes,  &îe  camp 
Ifa't  a  l'extrémité  de  la  ville  ^ 

fcctLtded'"'''''"'^"'''^"™-"^-' 

r  ^g^f^  ^  l'^/  ^-''^res  troupes  campées 
|es  du  p.quet ,  les  chalTa  de  leurs  poftes 
l-elies  laifferent  leurs   bagages  à  'v^^, 
r;  .^.  ^''  ''"'^^  toutes  dreffées.  Aucun 

kncam  ne  s  arrêta  pour  piller;  ils  tra" 

erfere„tlecamp.,laiffantlesmaifonsf!r     ■ 

gauche  &  pénétrèrent  dans  la  ville,  ci 

Murent  arrêtés  par  des  troupes  qui 'dé, 
Maient  la  place  du  marché.  Le  corps 

eréferve ,  q,i  attendait  l'arrivée  de  la 

Nonne  de  gauche,  marchait  par  la  grande 

[,m.s  les  Anglais  avaient  jette  des  fol, 

f  s  dans  unemaifonde  pierres,  que  fa 

«foon  rendait  difficile  à  forcer,  ils'pou! 

fient     en  tirant  par  les  fenêtres ,  incom.  • 

derles  Américains;  mais  ils  ne  devaient 
fe  efpérer  darrêter   leurs   progrès.  Les 

imielLSec.Pm.  c 
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Américains  auraient   pu  fe  difpenfer  d'at- 
taquer   cette   maifon  ôc   pourfuivre   plus 
loin ,  en  bravant  le  feu  de  nioufqueterie 
qu'on  aurait    fait   fur  eux  ;  ils    auraient 
pu  s'emparer  d'une  maifon  fituée  de  l'autre 
côté  de  la  rue  ,  à  la  vérité  moins  élevée 
d'un  étage  ,  mais  d'où  ils  auraient  du  moins 
balancé  l'avantage  de  la  pofition  ,  ôc  dé- 
tourné  le  feu  qui  s'oppofait  au  paffage  des 
troupes  ;  ils  s  obftinerent  à  vouloir  forcer 
les  Anglais    dans   cette    maifon  ,  ôc  n'y 
réunirent  point.  En  vain  le  chevalier  du 
PlefUs  Mauduit  &  le  jeune  colonel  Lau- 
rens  s'emparèrent  d'une  grange  remplie  de 
paille  ,  ôc  allèrent  fommer  les  Anglais  d' 
fe  rendre  ,  en  les   menaçant  de  mettre  1 
feu  à  la  maifon ,  déjà  environnée  par  le 
troupes  Américaines.  Cet  excès  de  témé 
rite  ne  produifit  aucun  effet ,  on  ne  leu 
répondit  que  par  une  grêle  de  coups  d 
fufii,  auxquels  ils  échappèrent  par  un  ha 
zard  aufli  rare    que    leur   audace.    Alon 
Washington  envoya  en   parlementaire  m 
officier  américain  avec  un  tambour ,  mai 
les  Anglais ,  fans  égard  au  fignal  de  pai 


1777. 


S 


%re  dans  def™  /je  "^  "7  ""^ 
pieds  d'épailleur  ;  T  effava^T  ■  ""'' 
de  l'incendier  CffL  ^  '"utilement 
cuuier ,  les  Hammes  ne  Déndfrpr,.,,- 
Ipoint  au  delà  des  norr^.  A       P^"'-"^'^^"': 

feV  •  ;i  f  11  P    ^  ''"  rez-de-chauf. 

lee .  il  fallut  y  renoncer. 

J""'^'?'--  «  temps  -  là  l'attaque  de  k 

0'^edelagauche,fousle3ordLdui 
r  Crreen ,  avait  été  d'abord  heureufe  •  fe. 

Ang^isavaient  été  attaqués,  rornp^:!'    ! 
Ipou/Tes      mais  l'armée  anglaife  qui  avnit 

J«élecampduSkuylldllpoJfec:: 
.^"■"^"^f^""  '  ne  tarda  pas  à  arriver    & 

'rtrie:;ï;""^-r^i^^ 

r,r,„.'  ,  '.        '^'*-fentes  colonnes  de 

arn,ee    américaine  étaient    reliées    dans 
gnorance  de  leurs  noavemensrefpedifs; 

;«es  ne  purent  ni  fe  ciJployer ,  ni  agir  de 
rancert.  Les  divifions  trop  multipliées  qui 

Si; 
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devaient  entourer  Germantown  ôc  l'armée 
anglaife  ,  fe  eroiferent ,  &  fe  prirent  réci- 
proquement pour  des  corps  d'ennemis.  Le 
Général  Cornwallis  'arriva  de  Philadelphie 
avec  les  grenadiers  &  les  chafleurs  ,  Jans 
rencontrer    d'obftacles ,    ôc    le    chevalier 
Howe  5  qui  s'apper^ut  promptement  de  la 
confufion  de  l'armée  américaine  ,  profita 
<iu  déibrdrc  occafionné,  tant  par  les  mépri- 
fes  des  troupes,  que  par  le  fiége  infruÊlueux 
de  la  maifon  de  pierres ,  pour  rallier  fon 
armée  Ôc  repoiifler  les  Américains ,  qui  fej 
retirèrent  à  quatre  milles  de  Germantown , 
dîîus  unepofition  avantageufe.  C'eft  ainfi 
i  ,  c  ivt  renverfé  le  grand  projet  de  battre  cnl 
r   .  même  jour  le  corps  avancé  des  Anglais,! 
enfuite  leur  armée,  ôc  de  s'emparer  de  Phi- 
ladelphie  ;  ainfi  doivent  échouer  prefqu( 
toujours  iesentreprifes  militaires  auxquelles 
on  veut  donner  trop  d'étendue.  Elles  maiij 
queront  fur-tout  dans  un   pays  coupé  de 
montagnes  ôc  de  rivières ,  ôc  lorfqu'on  n' 
pas  des  corps   nombreux  de  cavalerie  qui 
puifTent  fe  porter  rapidement  vers  les  aiiej 
de  l'armée ,  Ôc    fondre    avec  impétuorirj 
fur  les  flaQCS  de  rennemû 


SUR  l'Amérique  septentrionale.  277* 
Cette  affaire  générale  devint  la    caufe  =^ 
d  lin    combat  particulier  entre  deux  offi-  "^  "  "  *^ 
c.ers  généraux  de  l'armée  de  Washington.     "''' 
rhomas   Con^ay  ,    chevalier  de   Saint- 
Louis    élevé  depuis  peu  par  le  Congre* 

au  grade  de  Général  ,  ne  s'était  pas  fait 
Minier  dans  IWmée.   Des  difcours  défavo- 
tables  furent  répandus  contre  lui  ;  il  crut 
que  ces  bruits  étaient  fomentés  par  le  eé-        • 
Ineral  Cad^allader  ,    &  dit  publiquement 
quU  lui  donnerait  des   coups  de   bâton. 
Cette  menace  ne  tarda  pas  à  Être  rapportée 
a  I  officier  Américain  ,  qui  fe  borna  à  affu-    ' 
rer  que  cela  n'arriverait  pas.  Mais  comme 
on  lui  repréfenta  qu'en  pareil  cas  l'ufage 
es  nations  policées  exigeait  que  l'on  caffât 
lattte  ou  perçât  les  flancs  de  fon  ennemi,  il 
!fe  détermina  à  fe  rendre  fur  le  pré  avec  le 
général  Com^ay ,  &  lui   tira  dans  la  tête 
une  balle,  qui  ayant  paffé  par  la  mâchoire 
droite ,  fortit  derrière  le  col.  Celui-ci  n'en 
mourut   pas,  mais  bien-tôt  après  il  quitta 
1  armée  américaine,  &  rentra  au  fervice  de 
France,  ou   il  jouilfait  de  la  réputation 
0  un  bon  officier. 
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Après  les  combats  de  Germanto\ni ,  îl 
ne  s'était  trouvé  du  côté  des  Américains 
que  fept  cens  hommes  tués  ou  bleffés.  Le 
général  Nash ,  de  h  Caroline  feptentrio- 
nale  ,  avait  été  blelTé  mortellement,  &! 
expira  peu  de  jours  après.  La  perte  des! 
Anglais  était  plus  confidérable  ;  un  offi- 
cier général  ,  deux  colonels  &  le  jeune 
fils  du  général  de  Heifter  ,  furent  tués.  Lel 
baron  de  Kniphaufen ,  général  desHeffois, 
fut  bleflé  à  la  main  ,  &  ils  eurent  plus  de 
mille  hommes  tués  ou  bleiTés. 

De  femblables  victoires  annéantiflaienti 
l'armée  de  Howe,  qui  n'avait  aucun  moyer 
de  fe  recruter.  Aufli  les  miniftres  de  Lon- 
dres employaient-ils  d'autres  démarches , 
faifaient  parvenir  au  général  Wasbingtoi 
&  au  Congrès ,  des  lettres  qui  fuppofaiem 
des  intelligences  entre  l'armée  du  Roi 
ceux  des  chefs  américains  qui  avaient  les 
plus  grands  droits  à  ia  confiance  de  leurs 
compatriotes.  La  cour  efpérait  fe  procureJ 
à  l'avenir ,  par  les  intrigues  &  les  rufes 
plus  de  reffources  qu'elle  n'en  avait  trouv( 
jufqu'alors  dans  la  violence  ôc  la  forcd 


SUR  l'Amérique  septentrionale,  ayp 
Elle  cherchait  à  femer  des  divif.ons ,  des 
haines  parmi  le  peuple,  dans  les  affemblées 
provinciales  &  dans  le  Congrès.  Les  géné- 
raux employaient  les  Torris  les  plus  atlifs 
à  leur  lever  des  recrues  dans  l'Amérique  ; 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  s'enrôlaient 
Utait  fi  petit,  qu'il  remplaçait  une  faible 
partie   des  foldats  que  la  défertion  enle- 
vair  aux  troupes  royales. 

Le  général  Arnold  avait  joint  l'armée    Amoij 

du  nord  avec  cinq  mille  hommes  &  douze   "="'  '» 

canons  de  fonte  ,  &  les  foins  que  l'on  avait  aTf'f 

employés  pour  raffembler  les  corps  difoer- ''■!"'  ™"''= 

'lés  des  garnirons    de   Ticonderago  &  du  ^"^  ^'^- 

fort  Edouard  avaient  réuffi.  L'armée ,  après  ^^l^. 

larrivéed Arnold,  fe  trouva   formée  de^'esTcoI 

treize  mille  hommes,  dont  fix  régimens  ^«"^iSai'^t^ 

'de  chafTeurs.  La  réputation  de  ce  guerrier  foS'dt 

avait  rappelle  fur  fes  pas  un  grand  nombre  '^'°"'"'f  ^ 

An.    /^«     U  .  .  iVlontreal  , 

ae  combattans  ,  qui  avaient  laifTé  repofer  après  avoir 
leurs  armes  tant  qu'il  avait  cefTé  de  com^ ''' ^'""'* 
mai-ider  :  fa  cupidité   ,  fa   véhémence  lui 
avaient  fufcité  beaucoup  d  ennemis ,  mais 
fon    courage    intrépide    lui   avait   acquis 
beaucoup  de  partifans.  Il  était  l'idole  de 
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ceux  qui  l'avaient  accompagné  dans  fi 
*^  ^  ^  ^  marche  du  Kennebeck ,  ôc  dans  ces  jours  de 
travail  où  périt  Mongommery.  Tous  les 
corps  étaient  déterminés  à  s'oppofer  de  tout 
leur  pouvoir  aux  progrès  de  Burgoyne  ,  ôc 
étaient  en  état  de  lui  couper  le  paflage. 
Ce  général ,  enflé  de  fes  premiers  fuccès  ^ 
ne  s'arrêta  point  à  s'affurer  des  portes  cir- 
convoilins,  ni  à  combattre  les  détachemens 
de  milice  qui  fe  ralTemblaientaux  environs. 
PrefTé  d'arriver  à  Albany ,  il  pénétra  dan3 
l'intérieur  du  pays ,  malgré  les  obftacles  na- 
turels  qui  le  retardèrent  &  qui  l'obligèrent 
d'employer  feize  jours  à  faire  fix  lieues, 

Il  avait  fait  prendre  une  route  plus  facile 
à  l'aile  droite  de  fon  armée  ,  commandée 
par  le  colonel  Saint  -  Léger  ,  qui  y  fous  la 
conduite  des  fauvages  ,  devait  traverfer  le 
lac  Ontario  &  le  pays  de  Mowack ,  pour 
le  venir  joindre  à  Albany.  Le  fort  Stanwk 
fur  la  rivière  Mokawk,  était  le  feul  obfla- 
cle  qui  pût  arrêter  ce  détachement  ,  ôc 
Burgoyne  était  perfuadé  qu'il  était  facile 
de  s'en  emparer.  Il  ne  calculait  point  les 
dangers  qui  pouvaient  l'alTaillir  ^i  quelques  1 
<:!v<^nçmens  empêchaient  la  jon^lion  de  C:^ 
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mais  il  apprit  bien-tôt  qu'il  ne  fallait  plus  '^'"'  " 

,  .'"."^P^"  ^"'-  <=«"  partie  de  fon  armée.  """ 
Saint-Leger  avait  été  abandonné  des  fau- 
vagesqui  avaient  commencé  la  campagne 
avec  lu.  ;  il  avait  é  '  forcé  de  lever  le  fiL 
de  Stan*.ix ,  après  avoir  été  battu  par  le 
colonel  Alkerman  ,  &  s'était  vu  réduit  à 
retourner  fur   fes  pas  jufqu'à  Montréal. 

John  Burgoyne  reconnut  trop  tard  qu'il  B>,r,„™. 
ktait  imprudemment  avancé  dans  le  pays -^^-'" 
ennemi.  Des  corps  de  milice  qui  étaient  <^''A 
furvenus  entre  Ticonderago  &  fon  armée ,  Slf^i^^" 
«emparaient   de   plufieurs   portes    voifins  ,-1-^  ^ 
Ils  détruiraient  les  bateaux ,  enlevaient  les    "" 
pnfonniers,  &  coupaient  toute  communi- 
cation  avec  les  magafins  &  les  fubfiflances 
fil  avait  laiffé  derrière  lui.  En  retournant 
fcrfespas  ,  il  perdait  tout  le  fruit  de  fes 
rudes  travaux  &  des  dépenfes  de  la  cour  ; 
'1  entreprit  de  forcer  fes  ennemis ,  en  leur 
paflant  fur  le  ventre  en  rafe  campagne ,  & 
de  rifquer  une  adion  d'éclat. 
I    Le  15  Septembre  il  attaqua  les  cinq 
mille    hommes  commandés    par  Arnold, 
l^ans  cette  attaque  dont  il  ne  pouvait  fe 
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promettre  aucun  avantage  décifif ,  puifque 
l'armée  de  Gates  était  encore  au-delà,  il 
perdit  trois  cens  hommes ,  ôc  une  grande 
partie  de  fon  artillerie.  Il  ne  voulut  point 
cependant  retourner  à  Ticondérago ,  il  ne  fit 
même  aucun  effort  pour  rétablir  la  commu- 
nication avec  cette  place  ,  il  aima  mieux! 
fe  porter  en  avant,  &  faire  une  tentative 
fur  Benington,  où  il  favoit  que  les  Amé- 
ricains avaient  raffemblé  beaucoup  d'ap.| 
provifionnemens.  En  pénétrant  vers  Al- 
bany  ,  il  fe  rapprochait  du  général  Clin- 
ton ,   qui  ,    de  fon    côté  ,   remontait  laj 
rivière  d'Hudfon  ,  &  s'apprêtait  à  attaquer 
le   fort  Mongommery ,  dont   la  prife  lui! 
ouvrant  tout  le  pays ,  pouvait  réduire  lel 
général  Gates  à  divifer  fes  forces ,  &  affu-j 
rer  aux  Anglais  la  fupériorité  &  le  fuccès 
d'une  campagne  qui  leur  avait  coûté  tant 
d'argent,  de  fatigue  &  de  fang. 
lieftaban-      SoN  nom  était  abhorré  dans  ce  canton] 
donné  des  j^gg  Sauvagcs  de  fon  armée  étaient  venus 
lors  de  la  prife  de  Ticondérago,  y  fair 
des  incurfions ,  ôc  avaient  malfacré ,  avan 
que  les  milices  fuffent  raffemblées ,  tou 
ce  qui  s'était  trouvé  fur  leur  paffage.  Faut 


iâuvages. 


suu  l'Amérique  septentrionale,  agj 
il  rappeller  ici  la  fin  déplorable  de  mifs  = 


M.'  Rea  ,  la  fleur  de  cette  contrée;  elle  **"'*' 


n'avait  que  feize  ansj  elle  était  fille  uni- 
que d'un  riche  négociant  de  Nev-York; 
qui,  après  la  prife  de  cette  ville,  s'était 
retiré  fur  fes  habitations  dans  le  comté  de 
Manor,  à  environ  dix  lieues  d'Albany  ; 
cette  jeune  demoifelle  avait  fait  connaif- 
fance  à  Ne^-York  avec  un  officier  Anglais,- 
a  qui  elle  avait  donné  fon  cœur.  Cet  offi- 
cier était  paffé   depuis  dans  l'armée  de 
Burgoyae.  Elle  partit  de  l'habitation  de 
ton  père ,  accompagnée  de  fes  domeftiques, 
pour  aller  époufer  fon  amant  :  elle  ap- 
prochait du  camp  de  Burgoyne  ,  elle  fe 
croyait  heureufe;  mais  ce  camp  était  gardé 
par  des  Sauvages  impitoyables.  Ils  s'empa- 
rèrent de  la  jeune  viaime,  l'entraînèrent 
dans  les  bois,  la  dépouillèrent  de  ki  habits. 
Après  avoir  exercé  fur  elle  tout  ce  que 
la  fureur  &  la  brutalité  peuvent  fuggérer, 
"S  lui  enlevèrent  le  peri-crâne ,  &  furent 
montrer  fa  longue  chevelure  au  milieu  de 
1  armée  anglaife,  aux  yeux  même  de  fon 
amant ,  qui  ne  fe  tua  pas. 
.Glorieux  de  leurs  exploits,  ces  barbares 
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'^ANNiE  ^IJ^i^^t  à  Montréal  recevoir  la  récompenfe 
^717'    promife  pour   chaque  tête   d'Américain, 
&fe  promenaient  par  les  rues ,  portant  en  j 
trophée  de  longues  perches,  où  pendaient! 
enfilés   jufqu'à    foixante  crânes   d'Améri- 
cains. Ils  s'arrêtaient  devant  les  niaifons  J 
&  demandaient  que  l'on  payât  de  quelques 
vieux  habits  îes  preuves  de  leurs  afFreufes 
vitloires.  Le  defir  d'éloigner  un  fpedacle 
n  révoltant ,  ôc   la  crainte  qu  infpirait  lej 
pouvoir  qui  armait  les  mains  de  ces  hom- 
mes innocens  &  cruels ,  leur  faifaient  ob-i 
tenir  des  habitans  effrayés,  tout  ce  qu'ils 
demandaient ,  &  doublaient  la  gratification  1 
que  le  gouvernement  leur  donnait.  Ils  re- 
tournaient joyeux  dans  leurs  nations;  &I 
comme  ils  n'aimaient  point  la  cruauté  pour 
elle-même  ,  mais  feulement  à  caufe  des 
récompenfes  qu'on  y  attachait,  Burgoyne! 
en  fut  abandonné  aufÏÏ-tot  qu'il  voulut  les! 
aflujettir  à  fa  difcipline.  Non  -feulement 
tous  ceux  qui  étaient  dans  la  divifion  duj 
colonel  Saint  -  Léger  ,  s'étaient    enfuis  | 
devant  le  fort   Stanwick  ,  il  n'en  reftak 
prefque   plus    dans   le   gros    de    l'armée. 
Burgovne  fut  tout -à- coup  privé  du  fe- 
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Icours  de  ceux  du  lac  Ontario;  de  ces*^' — 7-^ 
Sauvages  dont  la  vélocité ,  la  vue  per-  i"???!  '^ 
çante,  Thabitude  de  parcourir  les  bois, 
de  gravir  les  rochers  ,  avaient  fait  pour 
ainfi  dire  les  flambeaux  de  fon  armée.  Ils  fe 
brouillèrent  même  avec  leur  chef  nommé 
Saint-Luc.  Cet  homme  féroce  était  né  en 
France ,  &  avait  fervi  dans  les  troupes 
employées  au  Canada.  Après  avoir  pafle  fa 
jeiinefTe  à  faire  maflacrer  les  Anglais,  il 
fe  piquait,  difait-il ,  de  réparer  cette  bar- 
barie en  exterminant  les  Américains.  Mai:;^ 
voyant  que  Burgoyne  touchait  au  moment 
de  fa  perte,  il  fît  offrir  fes  fer  vices  au  général 
Gates,  qui  les  refufa  avec  indignation. 

Burgoyne  envoya  contre  Benington  un 
détachement  de  quinze  cens  hommes  ;  ils  naf^Zt 
furent  attaqués  &  battus  deux  fois  par  le  ^a/s"^^"" 
colonel  Stark  ,  vieux  militaire  du  comté  "^"gto»  par 
de  Nevr-Hampshire  qui  commandait  une  ws^L 
brigade  de  milice.  Stark  s'était  diftingué  à 
Trenton  &  à  Princetown.  Il  avait  été  ou- 
hljé  par    une    fatalité  fmguliere   dans   la 
diftribution  des  grades.  Schuyler  lui  avait 
ordonné  d'évacuer  Benington,  mais  il  avait 
refufé  de  fe  conformer  à  fes  ordres  ^  ôc 
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s'était  obftiné  à  vouloir  défendre  ce  pofte; 
Il  avait  même  obtenu  du  Congrès  une 
permifTion  d'agir  feul ,  &  eYi  chef  avec  fa 
brigade.  Les  troupes  anglaifes  s'étaient  re- 
tranchées ,  ôc  crurent  devoir  ouvrir  un 
fiége  régulier ,  mais  Stark  les  attaqua  dans 
leurs  retranchemens  &  les  en  chafTa.  Les 
fuites  de  la  vi£loire  qu'il  remporta  fur  ce 
détachement  devinrent  funeftes  pour  far- 
mée  anglaife  ;  il  tua  ou  prit  environ  neuf 
cens  hommes. 

Cette  armée  était  diminuée  de  plus 
d'un  tiers  depuis  fon  départ  du  Canada; 
mais  fir  Henry  Clinton  agiffait  de  fon  côté, 
&  remontait  la  rivière  d'Hudfon.  11  s'em- 
para le  6  Octobre  du  fort  Mongommery. 
Le  terrible  Waughan  marchait  en  avant 
à  la  tête  de  quatre  mille  hommes ,  &  me- 
naçait la  ville  d'Efopus.  11  ne  fallait  plus 
qu'un  effort  pour  achever  la  jondion  fi 
defirée  entre  l'armée  fepcentrionale  & 
celle  de  la  Nouvelle-York.  Burgoyne  fe 
réfolut  à  une  atlion  décifive ,  ôc  attaqua 
le  7  O£lobre  le  camp  du  général  Gates;! 
il  réunit  tous  fes  efforts  contre  l'aile  gau-j 
che  de  cette  armée.  C'était  là  qu'Arnold 
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combattait,  foutenu  par  le  brave  Lincoln, 
de   la  province  de  Maflachufett.  Arnold  ^ 
voyant  que  fes  troupes  foufFraient  beau- 
coup du  feu  de  cinq  pièces  de  canon ,  que 
Burgoyne  avait  avantageufemcnt  placées, 
fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  hommes  de 
bonne  volonté,  qui,  marchant  droit  à  la 
batterie  ,  l'emportèrent  l'épée  à  la  main.  . 
Le  fixieme  régiment  d'infanterie  anglaife 
qui  défendait  cette  batterie  fut  taillé  en 
pièces.  Les  deux  officiers  généraux  améri- 
cains furent  bleffés  dans  cette  adion ,  mais 
la  blefTure  d'Arnold  le  rendait  plus  redou- 
table encore  ,  il  ne  voulut  point  quitter 
le  combat.  Le  fer  &  le  plomb  volaient  de 
[part  &  d'autre  comme  la  grêle  tombe  dans 
la  campagne  pendant  un  orage.  L'armée 
I  anglaife  fut  repouffée  jufques  dans  fes  li-    • 
giies,  &  les   Américains  y  entrèrent  en    ' 
vainqueurs  ;    ils  enlevèrent  en  entier  le 
bagage  d'un  des  régimens  allemands:  le 
général  Frazer  qui  commandait  fous  Bur- 
jgoyne  fut  tué;  ils  s'emparèrent  des  malades 
&  des  bleffés ,  &  forcèrent  enfin  les  vain- 
cus à  fe  retirer  dans  une  efpece  de  camp 
fortifié  auprès   de  Saratoga,  Le  colonel 
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'■  Morgan ,  fécondé  par  le  chevalier  de  Ker^ 
morvau ,  l'un  des  officiers  français  paffés  des 
premiers  en  Amérique,  fe  diftinguerent  dans 
cette  journée  à  la  tête  des  Riflemen,  en  tour- 
nant la  droite  de  l'ennemi  par  une  marche 
prompte ,  &  hâtant  la  vitSloire  par  un  feu 
foutenu  ,  qui  tua  beaucoup  de  foldats,  Ôc 
ne  permit  pas  au  général  anglais  d'exécuter 
une  manœuvre  habile  qu'il  avait  préméditée 
pour  rentrer  dans  les  lignes  ôc  garder  le 
terrein. 
Heftpour-  BuRGOYNEarrlvaleioaucampdeSaratoga. 
raloga  par  Gates  le  pourfuivait  en  bon  ordre  ;  alors 
l'arméevic  voyant  que  les  chaffeurs  harcelaient  conti- 
nuellement  l'arriere-garde  &  les  flancs  de 
fon  armée ,  &  interceptaient  fes  provifions  ; 
que  fes  troupes  haraffées ,  ôc  cpuifées  par 
le  fervice  le  plus  rude ,  étaient  prêtes  à 
fuccomber  fous  le  fer  de  l'ennemi ,  k 
qu'il  ne  leur  reftait  de  vivres  que  pour 
environ  douze  jours ,  il  aflembla  un  con- 
feil  de  guerre.  Ses  officiers ,  dont  plufieurs 
lui  avaient  repréfenté  depuis  long -temps 
la  témérité  de  fes  projets,  le  décidèrent  à 
un  mouvement  rétrograde  ^  devenu  d'autant 

plus 
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Iplus  nécefTaire  que  la  faifon  était  fort 
avancée.  Burgoyne  dans  les  cenfures  qu'il 
avait  faites  à  la  cour  de  la  conduite  des 
autres  généraux  ,  avait  fait  fentir  combien  ^ 

les  marches  rétrogrades  étaient  fatales  au 
pouvoir  du  Roi ,  parce  qu  elles  augmen- 
taient ,  difait-il ,  l'audace  des  rebelle  .  Il 
fe  ferait  trouvé  heureux  dans  ce  niomenc 
le  pouvoir  dérober  à  fon  ennemi  la  con* 
loi/Tance  de  celle  qu'il  était   preffé  d  en^ 
(reprendre  pour  regagner  le  lac  George. 
I  II  avait  écrit  au  général  Clinton  ,  ôc  lui   Le  g^nd- 
liait  demandé  des  confeils;  il  n'en  reçut  "^^^""""î 
loiiit  de  réponfe  ;  elle  tomba  entre  les  donner'  ïê 
kns  des  Américains.  L'efpion  qui  en  était  S^Seik 
lorteur  ayant  été  arrêté  &  fouillé ,  on  ne 
loi  trouva  d'abord  aucune  lettre ,  ni  rien 
lui  pût  donner  des  éclairciflemens  ;   mais 
|oiiime  on  avait  de  fortes  indices  contre 
"i ,  on  prit  le  parri  de  lui  faire  avaler  de 
eau  chaude,  &  il  rendit  une  olive  d'argent. 
Bans  laquelle  était  renfermé  un  billet  du 
péral  Clinton.  «  Je  ne  puis ,  lui  difait 
' ce  général,  prendre  fur  moi  de  donner 
'aucun  avis,  ni   de    rien  ordonner  :  je 
Tome  IL  Sec,  Part,  T 
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,  «  foiihaite  qve  vous  puifliez  vous  en  tirer  t). 
Mais  déjà  l'armée  anglaife   était  envi- 
ronnée :  un  corps  d'Américains  commande 
par  le  colonel  Brown  ,  parut  à  la  tête  d'un 
défilé  qu'il  fallait  palTcr  pour  fortir  du  camp 
de  Saratoga.  Ignorant  la  force  de  ce  dcta-j 
chement  ,  qui  était  de   fix  mille  hommes 
de  milices,  le  général  anglais  nofa  fairej 
aucun  mouvement,  ôc  pafla  toute  la  jour- 
née du  13  dans  l'incertitude   ôc   les  déli-j 
bérations.  Le  lendemain  l'armée  principale| 
du  général  Gates  parut  de  l'autre  côté  di 
camp  ;  alors  il  ne  lui  relia  plus  d'autre  parti! 
à  prendre  que  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre  avec  toutes  fes  troupes.  Il  employa 
deux  )Ours  à  drefler  les  articles  de  la  capituj 
lation.  Elle  fut  intitulée,  convention  entre 
le  général  Burgoyne  ôc  le  major -général 
Gates  :  elle  fut  fignée  le  \6,  Les  troupe 
ancrlaifes ,  au  nombre  de  fix  mille  quarantJ 
hommes,  fortirent  du  camp  le   17,  àtroi 
heures   après-midi,  avec  les  honneurs dj 
la  guerre  ôc  leur  artillerie  ,   ôc   marche 
rent  jufqu'à  l'endroit  où  était  l'ancien  forl 
de  Saratoga  ,  fur  les  bords  de  la  rivière.  Lj 
elles  laifferent  trente-fept  canons  de  can 
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pagne,  qui  compofaienc  leur  artillerie  ,  ôcT 
les  foldats  mirent  leurs  armes  en  faifceaux 
Les  officiers  gardèrent  leurs  chevaux  ;  ou 
ne  vidta  point  leurs  bagages  ,  on  leur  laifTa 
même  leurs  épées.  Ils  ne  fe  réparèrent  point 
de  leurs   foldats  pendant  la  marche  :  les 
Canadiens ,  matelots ,  ouvriers  &  autres 
eurent  lapermiffion  de  retourner  au  Gana* 
à  On  donna  des  pafTe-ports  à  trois  offi- 
ciers pour  porter  les  dépêches  du  général 
|Burgoyne  au   chevalier  Hovre  ,  au  gou- 
verneur du  Canada  ,  &  à  la  cour  de  Lon- 
\ks.  Tout  le  refte  de  l'armée  ,  fous  une 
efcorte  nombreufe,  prit  la  route  de  Bofton  , 
Joù  les  officiers  &  les  foldats   devaient 
ftre  renvoyés  à  Londres,  à  condition  de 
«e  plus  porter  les  armes  contre  les  Colo- 
«les  confédérées,  tant  que  dureraient  les 
IMiIités. 

Le  général  Burgoyne  demanda  que  fort 
fom  ne  ffit  point  compris  dans  la  capitu- 
«ation.  Les  papiers  publics  ont  attribué  cette 
Fticularité  à  un  excès  d'orgueil ,  mais 
Ihumihté  de  la  prière  d'un  général  vaincu  , 
""  ^«"«»«i«  à  fon  ennemi  qu'on  ne  k 
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nomme  poim ,  doit  lui  faire  pardonner  le 
motif  mal  entendu  d'une  telle  demande. 
Que  John  Burgoync  ait  été  nommé  ou  i-roti 
dans  la  capitulation  de  Saratoga ,  l'avenir 
faura  qu'il  a  mis  bas  les  armes  avec  toute 
fon  armée,  devant  les  troupes  des  Provin- 
ces confédérées  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  commandées  par  Horatio  Gates.  Ce 
général  ne  contcfta  point  à  fon  ennemi 
défarmé  une  fatisfadion  fi  frivole.  Il  écrivit  1 
feulement  en  apoftille ,  que  le  général 
Burgoyne  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  nommé 
dans  la  capitulation  ,  n'en  était  pas  moins 
tenu  à  l'exécution  de  tous  les  articles. 

Horatio  Gates  était  né  en  Angleterre,! 
dans  le  comté  de  Derby  5  il  avait  fervi  en| 
Amérique  dans  la  guerre  contre  la  France 
en  qualité  d'aide  -  de  -  camp  du  général 
Monkton  ;  &  à  la  paix  il  s'était  marié  " 
fixé  à  New-York.  Profitant  de  la  vidoire 
il  envoya  le  brave  Starck  avec  un  détache- 
ment de  quatre  mille  hommes  ,  reprendre 
Ticonderago,  &  lui-même,  avec  le  relie 
de  fon  armée ,  fe  porta  vers  les  bords  de 
la  rivière  d'Hudfon  ,  qui  étaient  défoléi 
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par  un  brigand  anglais  ,  appelle  Robert 
Vaughan,  Le  Congrès  lui  fit  faire  des  re- 
mercimens  publics  ,  &  fit  frapper  ,  en  mé- 
moire de  cet  événement  ,  une  médaille 
d'or ,  qu'il  lui  fit  préfenter  au  nom  des 
Etats-Unis  ;  il  arrêta  pareillement  qu'il 
ferait  fait  des  remercimens  publics  à  Arnold 
&  à  Lincoln  de  leurs  braves  &  heureux 
efforts  pour  foutenir  l'indépendance  de  ces 
Etats. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  John  Han- 
ock,  après  avoir  travaillé  fans  relâche 
pour  a/Furer  la  liberté  de  fon  pays,  crut 
pouvoir  prendre  quelque  repos  avec  fécu- 
ntd;  il  quitta  alors  la  place  de  préfident 
Pu  Congrès ,  dans  laquelle  il  avait  fuccédé 
iPeyton  Randolph,  &  fut  remplacé  par 
Henn  Laurens ,  vice-préfident  de  la  Caro- 
ine  méridionale.  Voici  le  difcours  qu'il 
MreiTa  au  Congrès,  le  3,  Oaobre,  ea 
omettant  le  fauteuil  à  fon  fucceffeur. 
«Il  y  a  eu,  Meflîeurs,  vendredi  dernier 
Jeux  ans  &  cinq  mois  que  vous  m'avej 
fait  1  honneur  de  m'élire  pour  occuper 
cette  chaire.  Comme  je  n'ju  jamais  pea- 
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"  »  fé  que  votre  choix  procédât  de  l'idée  que 
»  vous   aviez   conçue  de  ,mon  habileté  > 
»  mais  feulement  de  la  connoiflance  que 
»  vous  aviez  de  mon  attachement  auxliber- 
î>  tés  de    l'Amérique,  je  me  fuis  trouvé i 
»  dans  la  plus  forte  obligation  de  rempliij 
»  les    devoirs    de  cet   office  ,   &  je   l'ai] 
»  accepté  avec  la  plus  ferme  réfolution  d'er 
j>  remplir  toutes  les   fondions ,  le  mieu) 
»  qu'il  me  ferait  poffible.  Tout  a  confpiré  À 
»  me  mettre  dans  un  jour  éclaipnt ,  &  j'a/ 
»  tâché  y  du  moins  par  mon  travail  ôc  moij 
»  attention  ,  de  remplacer  ce  qui  me  m-^nj 
»  quait  d'ailleurs.» 

«  Ce  n'eft  pas  à  moi  de  parler  de  ml 
»  conduite  dans  l'exécution  des  affaire 
ï>  publiques ,  au  Congrès  &  hors  de  cettj 
s>  affemblée  f,  vous  en  êtes  les  meilleur" 
5>  juges:  mais  je  crois  que  vous  me  pardonj 
S)  nerez  de  dire  que  je  n'ai  épargné  nî  de 
»  penfes  ,  ni  peines ,  ni  veilles,  pour  fatij 
»  faire  vos  defirs  &  remplir  les  vues 
»  mes  concitoyens.  » 
•  ^  Ma  famé  étant  très  -  dérangée  >  il 
»  néçeflaire  que  je  prenne  quelque  relâcbl 


Ï777- 


SUR  l'Amérique  septentrionale.  2p; 

»  après  une  application  aufTi  confiante,  gr 

»j  implore  votre  indulgence  pour  me  per-  ^"»^^» 
I  »  mettre     de    m'abfenter    pendant    deux 
»  mois.  » 

»  Je  ne  puis ,  Meffieurs,  m'éloigner  de 
))Voi!s  fans  vous  exprimer  mes  remerci- 
»  mens  de  tout  ce  que  vous  m'avez  fait 
»  éprouver  d'agrémens,  &  il  m'eft  impoiïi- 
»  Me  d'en  faire  mention  fans  que  mon  cœur 
»  treiïaille  de  plaifir.  Mais  fi  dans  un  aufli 
»  long  période  que  celui  pendant  lequel 
»  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  préfider  ,  il 
»  m'eft  échappé  quelqu'expreffior.  qui  ait 
»pu  offenfer  quelqu'un  des  membres  de 
»  cette  a/Temblée,  je  défire  que  fa  candeur 
»  veuille  bien  me  la  pardonner  ,  parce 
«que  c'a  été  certainement  contre  mon 
«intention.» 

«  Puiiïe  toute  forte  de  félicité  vous  ré- 
»  compenfer  fanscefie ,  &  comme  membres 
»  de  ce  Congrès  ôc  comme  particuliers  ! 
»  Je  prie  le  ciel  que  l'unanimité  &  la  per- 
«  févérance  puifFe  toujours  aller  de  main 
»  en  main  dans  cette  affemblée  ,  &  que 
»  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  diftraire  ou 
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a»  divifer  vos  confeils^  foit  banni  pour  ja-; 
»  mais.  » 

Je  me  plais  à  rapporter  ce  difcours, 
parce  qu'il  porte  l'empreinte  du  caraQere 
de  John  Hancock  ;  de  ce  cara£lere  fimplc 
&  bon  ,  qui  dit  naïvement  du  bien  de  foi- 
même  ,  devant  les  témoins  de  fa  conduite, 
&  qui ,  fans  employer  la  politeïïe  euro- 
péenne ,  fait  bien  fentir  la  droiture  Ôc  l'urba- 
nité du  cœur.  Le  Congrès  voulut  d'abord 
adrefler  des  remercimens  à  John  Hancock, 
pour  fon  attention  continuelle  &  l'impar- 
tialité confiante  dont  il  avait  donné  les 
preuves  en  rempliflant  les  fonâ:ions  variées 
&  difficiles  de  la  place  de  préddent  du 
Congrès  ;  ce  fut  Samuel  Adams ,  fon  ami , 
qui  s'y  oppofa.  Républicain  toujours  in- 
flexible 5  toujours  réglant  fa  conduite  fur 
les  modèles  éternels  des  grands  perfonna- 
ges  de  la  Grèce  &  de  Rome  * ,  il  repré- 


avait  mut 


*  Le  chevalier  de  Chatelux  a  peint  dans  fon  Journal  le 
carafteie  de  Samuel  Adams  ,  avçc  cette  légèreté  &  ces 
glaces  de  refpiit  qui  font  particulières  aux  Français.  «  On 
»  lui  reproche  ,  dit-il ,  de  pafler  toujours  par  les  Grecs  &  les 
y  Romains ,  avant  d'çn  vc«ir  aux  Wighs  $:ai«  Torys«» 
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fenta  qu'il  était  déplacé  de  remercier  aucun  *       '  ^ 

I  1».  Année 

prélident  d  avoir  rempli  les  devoirs  de  fon  1777. 
office;  que  ce  ferait  un  ufage  dangereux 
I  qui  dégénérerait  un  jour  en  flatterie ,  6c 
j  que  fi  Ton  accordait  cet  hommage  à  ceux 
I  qui  auraient  bien  mérité  de  la  patrie ,  ceux 
qui  feraient  difpofés  à  s'en  rendre  moins 
dignes  ,  feraient  en  même  temps  les  plus 
empreflés  à  vouloir  l'ufurper.  Alors  on  fut 
aux  voix,  &  la  propofition  d'Adams  fut 
décidée  à  l'affirmative. 

Le  cruel  Waughan ,  qui  conduifait  qua- 

Itre  mille   Irlandais   ôc   Allemands,  avait 

emporté    plufieurs  pafTages  fortifiés  ^    & 

remonté  la   rivière  d'Hudfon.  Sir  James 

Wallace,  le  même  qui  l'année  précédente 

avait  inutilement  tenté  d'incendier  lé  bourg 

de  Gonanicut  ,    l'accompagnait  fur  des 

I  galères  à  rames  armées    de    canons  y   ôc 

I  qui  portaient  les  bagages.  Ils  parvinrent,  dans 

I  la  foirée  du  1  ^  Odlobre ,  devant  la  ville 

d'Efopus ,  ôc  tandis  que   Wallace  mettait 

le  feu  aux  navires  Ôc  aux  bateaux  qui  étaient 

à  l'ancre ,  Waughan  entrait  dans  la  ville    . 

qui  n'était  pas  fortifiée ,  ôc  livrait  tout  au 
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pillage.  Les  habitans  furpris^    coururent 
aux  armes,  Ôc  voulurent  quelques  momens 
défendre    leurs  foyers  ;  mais   après  s'être 
convaincus  de  leur  impuiffance  5  ils  jetterent 
leurs  armes    &  demandèrent  quartier;  ne 
pouvant  l'obtenir ,  ils  fe  réfugièrent  tumulJ 
tueufement    dans    leurs     maifons  ,  qu'ils 
regardaient  encore  comme  un  afyle  contre] 
la  férocité  de  leurs  ennemis.  Alors  Waughan 
fit  mettre  le  feu  aux  maifons  y  rien  ne  fut 
épargné  ,  &  lorfqu'il  ne  refla  plus  d'autres 
veftiges  de  la  ville  d'Efopus  que  ceux  que 
le  pillage   avait   mis  entre   les   mains  de 
fes  foldats ,  il  continua  fa  marche ,  enlevant] 
les  beftiaux  ,  pillant  les  villages,  égorgeant! 
les  habitans  défarmés  &  difperfés  dans  lai 
campagne ,  mettant  le  feu  aux  chaumières] 
&   faifant    la    guerre  aux  fermiers  ,  aux 
femmes^  aux  troupeaux.    Il  furpaflait  les 
fauvages  eux-mêmes ,  par  fa  manière  féroce 
de  traiter  les  prifonniers,  les  eftropiant  à 
coups  de  fabre  après  qu'ils  s'étaient  rendus 
à  difcrétion.  Ses    foldats   s'abandonnaient 
à  l'envi  à    tous   les  excès    ôc    à   toutes | 
les  abominations  dont  l'hiftoire  craint  de 
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fe  fouiller  ,  ôc  qu'elle  rejette  fur  les  temps' 
fabuleux,  pour  que  l'humanité  ne  conçoive  1777. 
pas  une  trop  jufte  horreur  d'elle  -  même  *. 
A  leur  approche ,  les  fombres  afyles  des 
forêts  devenaient  la  retraite  d'un  fexe 
timide  ,  que  les  bêtes  farouches  effrayaient 
moins  que  l'iniquité  des  hommes.  Le  nom 
de  Waughan  était  devenu  en  peu  de  temps 
l'indignation  &  l'effroi  de  l'Amérique  en- 
tière ;  mais  fes  troupes  fe  difperferent  auflî- 
tôt  qu'elles  apprirent  que  Burgoyne  avait 
mis  bas  les  armes ,  &  que  Gates  s'appro- 
chait. 

La  joie  fut  univerfelle  dans  toute  TA-    Re'/ouîf- 
mérique  à  la  nouvelle  de  l'heureux  évène-  ^^'>",  .*^" 

*       ^  ^  Anieri- 

ment  qui  venait  de  précéder  la  fin  de  lacains;arta- 

n^     1         Ml        •        •  >  QU£  (lu  fort 

1   o  y    ^"^  ^^s  illummations  a  ^^^  r^j. 

Bofton ,  à  Charles-Town ,  &  dans  plufieurs  ^^"^^• 
villes.  On  applaudiffait  fur-tout  à  la  modé- 
ration ,  avec  laquelle  le  général  Gates  avait 


*0n  dit  qu*à  la  ferme  de  Lancev  ils  retirèrent  de  la 
tombe  le  corps  d'une  jeune  &  belle  perfonne  nouveJIemenc 
inhumée  ,  &  que  pendant  plusieurs  jours  le  .^-i.  Jlacle  de  fes 
appas  flécris ,  amufa  leur  curioficé  barbare» 
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'  uÇé  des  droits  de  la  vidoire  ,  en  faifant  des 
1777'  conditions  honorables  à  fon  ennemi. 
C'était  la  première  fois  qu'on  voyait  une 
armée  entière  forcée  de  mettre  bas  les 
armes ,  &  de  fe  rendre  à  la  merci  des 
vainqueurs  ,  fans  pouvoir  fe  délivrer ,  ou 
fauver  du  moins  fon  honneur  dans  les 
hafaids  d'une  bataille. 

Le  général  Howe  projettait  depuis  un 
mois  lattaque  du  fort  de  Redbanck ,  l'un 
des  forts  du  Delawarre  deftiné  à  appuyer  la 
gauche  des  chevaux  de  frife ,  &  qui  cou- 
vrait Fort-Ifland;  le    22    Odobre  fut  le 
jour  qu'il  choifit  pour  mettre  ce  projet  à 
exécution  ;  l'armée  américaine  avait  appris 
la  veille   l'événement  de   Saratoga  ,   & 
célébrait  les  vidoires  de  Gates  &  d'Arnold 
par  des  réjouiiTances.  Howe    s'était  per- 
fuadé  que  dans  ce  moment  il  furprendrait 
la  garnifon  de    Redbanck   au  milieu  de 
ryvrefTe  &  hors  d'état  de  fe  défendre.  Il 
envoya  un  détachement  confidérable  de 
troupes  HefToifes  -;  mais  le  vin  de  la  joie 
&  de  la  liberté  n'avait  fait  qu'ajouter  au 
courage  des  Américains.  Le  colonel  Gréa 
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I commandait  le  fort,  &  il  était  «ccompagné 
du  chevalier  Dupleflis  Mauduit.  Tout  à  la 
fois  ingénieur   &   officier  d'artillerie,  ce 
jeune  français  s'était  hâté  de  réduire  les 
ouvrages  trop    étendus    que   la    garnifon 
n'aurait  pu  défendre,  &  y  avait  fubftitué 
un  bon  rempart  en  terre  fraifé  à  la  hauteur 
du  cordon ,  un  folTé,  &  un  abatis  en  avant 
du  folTé.  Les  Heflbis  parurent  dès  le  matin 
à  la  portée  du  canon  au  nord  de  Redbanck; 
ils  établirent  de  ce  côté  une  batterie,  Ôc 
firent  un  feu  très-vif,  auquel  l'artillerie 
du  fort  répondit  conftamment.  A  quatre 
heures  après-midi  ils  marchèrent  au  premier 
retranchement.    Ignorant  les  changemens 
|que  le  chevalier  de  Mauduit  avait  faits  aux 
I  ouvrages  ,  &  trouvant  ce  retranchement 
abandonné,  ils  fe  crurent  vainqueurs  ,  & 
I s'avancèrent  vers  la  redoute,  en  dedans  de 
l'ancien  retranchement ,  laifTant  la  Déla- 
bre fur  la  droite.  Ils  étaient  déjà  parvenus 
àl'abatis,  mais  comme  une  partie  de  la 
!  courtine  de  l'ancien  retranchement  fubfif- 
tait  encore ,  &  formait  un  angle  faillant , 
le  chevalier  de  Mauduit  imagina  d'y  jetter 
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I  quelques  fufiUiers  qui ,  prenant  en  flanc  la 
gauche  des  ennemis,  les  tiraient  pour  ainii 
dire  à  coup-sûr.  Les  officiers  HefTois  vou- 
lant rallier  leurs  foldats  ,  &  remarchant 
enfuite  à  l'abatis  ^  tombaient  morts  avec 
eux  au  milieu  des  branches  qu'ils  s'effor* 
paient  de  couper.  On  vit  bientôt  le  colo- 
nel Donop,  remarquable  par  l'ordre  dont 
il  était  revêtu ,  par  la  noblefle  &  la  beauté 
de  fa  figure,  &  fur-tout  par  fon  courage, 
tomber  comme  les  autres.  Alors  les  Hefîbig 
confternés  Ôc  repoulTés  eflayerent  de  chan* 
ger  l'attaque ,  ôc  fe  portèrent  fur  la  rivière 
du  côté  de  l'efcarpement  ;  mais  le  feu  des 
galères  qui  en  défendaient  l'approche  leur 
tua  beaucoup  de  monde ,  &  à  la  fin  du 
jour  ils  fe  retirèrent  en  défordre.  Le  colo- 
nel Gren  défendait  le  côté  du  fud  qu'une 
autre  colonne  attaquait  en  même-temps. 
D'abord  plus  heureufe  que  la  première 
elle  pafla  l'abatis ,  &  ne  fut  arrêtée  que 
par  la  fraife ,  mais  elle  n'en  fut  pas  moins 
repouffée  &  obligée  de  fe  retirer.  Le  che- 
valier de  Mauduit  fortant  du  fort  après  la 
retraite  de  l'ennemi  pour  vifiter  les  endroits 
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pe  l'abatis  qui  avaient  befoin  d'être  réparés, 
découvrit  une  vingtaine  de  foldats  HefTois  ^«''^« 
qui  ,  ayant  eu  Je  courage  de  parvenir  ''''* 
jufqu  au  parapet,  n'avaient  pu  s  en  retour^ 
lier,  &  fe  tenaient  cachés.  Il  les  fit  prifon- 
mers.  Bientôt  contemplant ,  autant  que  le 
permettait  l'obfcurité  de  la  nuit ,  l'horrible 
fpeclacle  des  morts  &  des  mourans  entafTés 
les  uns  fur  les  autres,  il  entendit,  au  milieu 

desgémifremens,une  voix  s'écrier  en  anglais  : 
f  /  que  vousfoyei ,  tlrei-moi  d'ici  !  c'était  la 
VOIX  du  colonel  Donop;  il  le  fit  tranfpor. 
ter ,  &  l'accompagna  dans  la  maifon  d'un 
Quaker,  qui  demeurait  à  peu  de  diftance  du 
fort.  Ce  colonel  allemand  y  mourut  au  bout 
de  deux  jours.  Avant  de  mourir  il  voulue 
écrire  une  lettre  à  fon  ami  le  comte  de 
Saint-Germain ,  alors  miniftre  de  la  guerre 
en  France ,  pour  lui  recommander  fon  vain- 
queur.  «  Je  fuis  content,  lui  écrivait-  il, 
)'ai  la  confolation  d'expirer  entre  les  bras 
de  l'honneur  même.  » 

Le  fort  Miflin  ,  voifm  de  celui  de 
Kedbanck ,  fut  attaqué  peu  de  jours  après. 
te  lieutenant -colonel  Smith  y  comman^ 


Am  N  é  C  \ 
Ï777 


504  Essais  hist.  et  polit. 
dait;les  affaillans  furent  repouffés  comme 
à  Redbanck,  mais  l'attaque  &  la  défenfej 
furent  moins  opiniâtres,  il  «y  eut  moins  j 
de  fang  répandu. 

Tandis  que  les  forts  étaient  attaqués  du  j 
côté  de  la  terre ,  la  flotte  s'efFor(^ait  de  re* 
monter  la  rivière  pour  pénétrer  jufqu  a  Ia| 
ville.  Mais  les  partages  furent  fi  bien  défen- 
dus par  les  galères,  les  batteries, &  parles! 
chevaux  de  frife  ,  que  pour  y  parvenir  il  en 
coûta   à    l'Angleterre    deux   vaifleaux  de 
guerre    qui  furent    entièrement    détruits.] 
Quatre  autres  furent  contraints  de  fe  reti* 
rer ,  &  toute  la  flotte  fut  défemparée. 

Le  Congrès  arrêta  qu'il  ferait  pré  fente  1 
une  épée  au  colonel  Gren,  une  autre  au 
lieutenant-colonel  Smith ,  &  une  au  Com- 
modore Hazlewood  en  récompenfe  de  leur 
bravoure.  Le  chevalier  de  Mauduit  fut 
oublié  ,  mais  Washington  ,  toujours  jufte, 
écrivit  au  Congrès.  «  La  conduite  brave  de 
»  ce  jeune  gentilhomme  à  Brandiwine,  àGer- 
»  mantown,  &  fes  fervices  diftingués  aul 
»  fort  Mercer,  où  il  réuniffait  les  fonc- 
»  tions  d'ingénieur  à  celles  de  commandant 

»  de 


I)) 
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U  de  l'artillerie ,  lui  donnent  des  titres  parti-  ^ 
'»culiersau  fou  venir  du  Congrès:  il  a  fait  des  ^ 
»changemens  utiles  dans  les  travaux   du 
)fort   de  Redbanck  ,   &  a    montré  une 
'grande   habileté   dans  la  défenfe  de  ce 
'fort;  &  lorfque  dans  la  fuite  on  a  été 
'Obligé  de  l'évacuer,  il  a  trouvé  les  moyens 
|).de  fauver  la  meilleure  artillerie  &  les 
«provifions,  ôc  a  entrepris  comme  volon- 
«taire  l'opération  périlleufe-,  de  faire  fauter 
fies  magafins  fans  aucun  des  appareils  que 
IWon  employé  ordinairement  dans  de  telles  '' 
h  occafions.  Mais  ce  qui  ajoute  à  fon  éloge, 
hceû  qu'il  pofsède  un  degré  de  modeflie 
Iqui  fe   rencontre     rarement   parmi   les 
l hommes   qui  ont  fait  des  adions  aufïï 
Hnllantes.  «   Lettre  de   Washington  au 
Yngres,  datée  du  i^  Janvier  lyyS. 
I  Les  promotions   nombreufes  des   offi-' 
jciers    français  ,     qui    avaient    paffé    hs 
premiers    en    Amérique  ,   &   la  manière 
jpeu    fatisfaifante    dont    la    plupart   avait 
jrépondu   à  cet   encouragement  ,  avaient 
txcité,  parmi  les  officiers  américains,  des 
■murmures  qui  empêchaient  l'avancement 
lomellSccPart,  v 
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■L-  "       de  leurs  compatriotes ,   &  le  chevalier  d( 

,777.     Mauduit  n'obtint  pour  récompenfe  que  iJ 

rang  de  lieutenant-colonel.  \ 

Le^W-'     Après  la  capitulation   de  Saratoga 

goynepaflcSchuyler  fe  chargea  de  conduire  lui-mêm 

pù"sThc7.  John  Burgoyne  dans  l'intérieur  du  pays 

le  général  pQ^r  lui  procurer  des  logeniens .  &  voulu 

Schuylcr  ,*  ,.,  ,  1  //1 

dont  il  a- que  Ics  aides-dc- camp  de  ce  gênerai  1 

tempHu-  fuiviffent.  Il  avait  fait  bâtir ,  à  peu  de  dil 

pf  avant  ,  tance  de  Saratoga  ,  une    maifon    qui  1 

l'habita-  avait  coûté  dix  mille  livres  fterlings.  Bur 

iîpaler'"  goyne ,  alors  dans  fa  profpérité ,  la  détruifit 

fous  le  prétexte  que   ne  pouvant  la  fair 

occuper   par  fes   troupes ,  elle  aurait  p 

fervir  de    retraite    aux  rebelles.    Deven 

prifonnier ,  il  lui  fît  des  excufes  de  la  né 

celfité  où  .il  avait  été  de  brûler  fa  maifo 

«Vous  n'avez  rien  fait  de   blâmable,  lu 

»  dit  Schûyler  ;  en  pareille  circonftance  j'e 

»  aurais   fait  autant ,  ôc  pour  ce   qui  m 

»  regarde ,  c'eft  un  léger  facririce  en  corn| 

»  paraifon  de  ceux  que   je  ferai  toujoiir 

»  prêt  de  faire  à  la  liberté  de  mon  pays.: 

Ils  partirent ,  &  Burgoyne  ,  fuivi  du  gêné 

rai  Pb'^lips  ,  de  fes  aides-de-camp  &  à 
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quelques  autres  officiers  ,  sVtonnait  de  la- 
ongueur  de  la  route.  Schuyler  sexcufait  ^ 
fcr   a  difficulté  de  trouver  dans  ce  canton 
reculé  ,  des  afyles  convenables.  Après  une 
marche  affez  longue,  le  général  anglais  fe 
trouva ,  à  fon  grand  étonnement  ,   chez 
Schuyler  lui-même  ,  où  la  femme  &  les 
filles  de  cet   Américain  le  reçurent  avec 
tous  les  égards  qu'il   aurait  pu  prétendre 
làns  fa  plus  haute  fortune. 

Comme  ils  s'entretenaient  des  affaires 
de  I  Europe  &  des  circonftances  de  fe 
guerre  :  racontez-nous,  lui  dit  Schuyler 
les  malheurs  de  l'Angleterre  &  les  intri! 
gués  de  la  cour  de  Londres.  Occupés  du 
labourage  &  du  foin  de  nos  troupeaux 

.able    hdr  TT"'  '"  "'  ^'""'^  ^^«"^5  <=e  qui 

'  qui  mljT  '°"'"  *"  P'"'"  '^"  ""«"de  & 
'  er    ".1  ''''  P""*"^"'  ""  ^"'"  ^^  Pi"^-  Nous 

'  toujoui'^""'""'  ™^'"^  ^"  ^'^'''"'  q"i  ont  fait 
3n  pays  f  ™"  ''""''^  "°"'  '*  """'"^  ^e  nos  corn- 
du  2én  Jr'""''"  '  ^  *""'  *=""'"^  ^^  «^O"  <le  tant  de 

HP  &  J  Ir ]  ^^"'-  ^°"'  "'  '"'^""^  'î"^  1«  f«i« 
f       "ipubliés   dans  les   gazettes   qui   peuvent 
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parvenir  jufqu'à  nous.  Je  nVi 
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.Ï777.  Londres  depuis  la  fin  de  la  gueire  contre 
la  France.  Pitt  érait  alors  à  la  tête  des 
affaires;  Je  l'ai  vu,  ro  grand  miniftre,  j'ai 
été  admis  à  fes  audiences  particulières  ;  il 
s'informait  de  la  richeffe  &  de  la  fcrce  de 
^os  provinces ,  du  nombre  des  hommes , 
de  la  fécondité  des  mariages  ôc  des  diffé- 
rentes branches  de  commerce  ôc  d'induf- 
trie  que  Ton  pouvait  établir.  Alors  l'An- 
gleterre faifait  l'étonnement  ôc  l'admiration 
de  tous  les  peuples  :  il  fuffifait  d'être 
Anglais  pour  fentir  la  dignité  des  préro- 
gatives de  l'homme ,  ôc  infpirer  du  refpe£l 
aux  nations. 
Récit  de  Quel  temps  me  rappeliez  -  vous  ,  lui 
^^^^^^"j°^"f_ répondit  Burgoyne  ,  je  ne  puis,  fans  qu'il 
nérai  m'échappe  des  larmes,  comparer  ces  jours 
fortunés  à  ceux  qui  viennent  éclairer  ma 
défaite.  Le  gouvernement  eft  devenu 
corrompu  ,  ôc  les  fujets  font  devenus  re- 
belles au  gouvernement.  O  Schuyler  ! 
deviez-vous  céder  à  ce  funefte  exemple ,  ôcl 
prendre  les  armes  contre  votre  Roi  ?  S'il 
eft  injufte  ,  ou  s'il  fe  laiffe  aller  aux  mau- 


Schuyler, 


^ar 
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vais  confeils   de  fc9  favoris  ,  êtes  -  vous  = 
difpenfé  pour  cela -du    ferment  que  vous^'^j^'^^yt' 
aviez  fait  de  défendre  fa  couronne  ?  Pour. 
moi,  dans  mes  malheurs  ,  il  me  refte  du 

j  moins  cette  confolation,  que  je  n'ai  point 
fuivi  d'autre  parti  que  celui  de  mon  de- 
voir. Le  généreux  Américain ,  qui  con- 
nailTait  les  égards  que  l'on  doit  aux 
malheureux,  garda  le  filence ,  &  Burgoyna 

[reprit  ainfl. 

Vous  favez  que  le  comte  de  Bute  con- 
ferve  l'afcendant  qu'il  a  pris  fur  le  Roi 
depuis  la  jeunelfe  de  ce  Prince.  George  III 
eft  attaché  à  fes  amis  comme  à  fa  famille  ; 
on  ne  peut  voir  un   Prince  plus  humain 
pour  ceux  qui  l'environnent ,  plus  recon^ 
naiifant  envers  fes  domeftiques  ,  dont  ks 
mœurs  foient  plus  douces  &  plus  pures, 
qui  foit  meilleur  mari ,  meilleur  père  ;  mais 
hleft  faible  ,  il  croit  aifément  ce  qu'on  lui 
dit  ;  il  eft  d'ailleurs  d'une  opiniâtreté  invin^ 
cible,  &  quand  il  fe  trouve  engagé  dans 
quelqu'opinion  ,  rien  ne  faurait  l'en  faire 
Irevemr.  La   Princeffe  de  Galles  *  s'était 

Viij 


Année 
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appliquée  à  lui  perfuader  de  donner  aux 
EcofTais  la  préférence  de  tous  les  emplois 
à  fa  nomination.  Ils  font  fiers ,  lui  difait- 
elle  ,  mais  obéifTans  ;  courageux ,  mais  ils 
aiment  le  fafte.  Ils  ont  été  de  tout  temps 
les  favoris  &  les  défenfeurs  des  Rois; 
c  eft  eux  que  vous  devez  oppofer  fans  cefie 
à  la  fluctuation  des  volontés  britanniques , 
c'cft  eux  qui  affermiront  votre  trône  :  les 
moyens  dont  vos  ancêtres  fe  font  fervis 
pour  s'y  placer,  ne  font  pas  ceux  qu'il  faut 
Choifir  pour  augmenter  votre  puiflance. 
Elle  lui  repréfentait  le  parlement  comme 
lan  vain  appareil  ,  qui  ne  fert  qu'à  con- 
duire plus  sûrement  les  peuples  félon  les 
vues  de  la  cour  ,  &  les  oppofans  comme 
une  troupe  mêlée  d'ambitieux  ,  qui  atten- 
dent que  les  grâces  ôcles  emplois  viennent! 
leur  impofer  fdence  ^  &  de  fanatiques  ,j 
qui  entraînent  par  des  déclamations  fauffes 
&  frivoles  ,une  vaine  multitude  fans  force] 
&  fans  appui.  Elle  &  le  comte  de  Bute*^ 


*  Prefque  tous  ceux  qui  font  au  fait  des  affaires  d'Angle- 
terre ,  connoifTciicnt  les  lettres  de  Bolinbroke  àCaleb  d'Anrcrs, 
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llui  faifaient  croire  qu'il  pouvait  fe  rendre 
jplus  réellement  monarque  que  les  rois  de  ^jj^y^.* 
France  &  d'Efpagne  ,   parce  que  difpen- 
fateur  des  grâces  ôc  des  emplois ,  il  s'afTu- 
Irait  par  là  le  plus  grand  nombre  des  voix 
jdans  le  parlement  ;  mais  ces  grâces  étant 
jdevenues  infuffifantes ,  la  corruption  a  fait 
de  rapides  progrès ,  elle  eft  maintenant  à 
fon  dernier  degré.  Ce   fyftême  de  corrup- 
tion  exigeait  des  mains  plus  habiles  que 
celles  du  comte   de  Bute  ;  il  fe  forma   un 
confeil  fecret  de  ceux  que  l'on  appellait 
lés  amis  du  Pvoi.   Ils  placèrent  &  dépla- 
cèrent les  miniftres  ,  &  dirigèrent  toutes 
lés  affaires.   L'écoffais  Mansfield  ,   chef- 
juge,  &  l'un  de  nos  meilleurs  orateurs, 
h  jouait   le  premier  rôle  ;   il  didait    les 
harangues  des  minières,  il  provoquait  la 
volonté   du  Roi ,  il  rédigeait  les  bills  Ôc 


pfdiécs  au  minj^re  Wa'pole  ,  &  les  lettres  fameufes  Je 
A/.W  au  comre  de  Bure ,   au    Roi ,    au  chef  de  juftice 

I  MansHeld,  &c.  On  y  trouve  de  grandes  leçons  fur  le  cara^cre 
des  hommes  &  l'art  de  gouverner;  c'eft  d'ailleurs  ce  t^ui 
a  été  écrit  de  plus  éloquent  depuis  la  deflruaion  derEmpiiG 
Romain, 

Viv 
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!  les  foutenait  dans  la  chambre  des  pairs , 
par  la  force  de  fon  éloquence  *.  Né  vain 
&  voluptueux,  tant  d'occupations  ne  Tem- 
péchaient  point  de  fe  livrer  au  fafte  6c 
aux  plaifirs.  Le  duc  de  Richemond  était 
fon  contradi£leur  ordinaire  ,  &  ce  Seigneur 
ne  diffimulait  pas  fa  haîne  contre  la  junte 
miniftérielle.  C'était  affez  qu'il  fit  quelque 
propofition  pour  que  tout  le  parti  de  la 
cour  réunît  fes  efforts  pour  la  faire  rejecter. 


*  Lorfque  William  Pitt ,  rentré  dans  le  minifteie ,  fe  vît 
forcé  de  l'abdiquer  ,  &  qu'il  annonça  fa  retraite  au  parle- 
ment ,  il  dit  en   fe  tournant  vers  Mansfield  &  le  délîgnant 
avec  la  main  :  «  il  eft  dans  ce  royaume  un  pouvoir  fupé. 
>>  rieur  à  celui  des  miniftics  ,   à  celui  du  Roi  lui  -  niême  ; 
V  i'ài  vu  changer  du  (oir  au  lendemain  les  rçfolutions  prifcs 
»  avec  moi   dans  le  confeil  ,  &  cela  par  l'incervention  d'un 
»  feul  homme,  d'un  homme  qui  facrifie  tout  à  fon  ambi- 
»  tiou  ,  à  fes  defiis  fecrets  de  renverfer  la  conilitution  bri- 
»  tanmque.  Dans  de  telles  circonftances  pourrais-je  reftcr 
»  plus  Ionf;-temps    miniftre?  Je  vois  chacun  <le  vous  dcjà 
5?  prêt  à  me  reprocher  des  atîlcs  qui  t6c  ou  carj  tourneront 
»  au  détriment  public,  que  ma  çonfcience  défaprouve,  & 
»  qiii   nç  font  pas  mon  oqvrage.    Le  premier   principe  de 
»  notre  confticiuion,  eft  que  lesminiftres  font  comptables  au 
>?  peuple  de  tout  ce  qui  fe  fait  fous  Içyr  adminiUratian  ;  jç 
î?  nç  puis  plqs  l'çtre.  » 
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Les  aaes  les  plus  néceffaires  à  la  profpé-— =- 
rité  de  1  Angleterre  ont  été  écartés  de  cette  ^  "  "  ^" 

manière,  &le  peuple,  qui  rapportait  ce  ""' 
Hheur  ,  ne  pouvant  concevoir  ce  qui  ' 
Êifait.  prendre  à  chaque  inftant  des  réfolu- 
uons  contre  fa  félicité ,  attribuait  à  l'aveu- 
glement de  la  cour,  ce  qui  était  l'effet  de 
hnimitié ,  de  l'efprit  de  difcorde  &  de 
Ivengeance. 

George  III  n'était   encore  que  Prince 

:rd;Y'r'"'^7''-^p^^^"--"-"-  • 

Rois  d  Angleterre  de  choifir   une  époufe 
parmi  leurs  fujettes,  il  hu  avait  promis 

fce'loi"  '^,^-''^'-"d  <Je  réfifte'  à 

f  «e   loi  ,    qu  il   appellait  barbare  ,   de 

placer  la   couronne  fur  la  tête  de  ^elle 

p..  Ne  dans  la  Grande  -  Bretagne    la 

te    r"'"   '"""'"^^  ^  ^'^«'«^   "- 
rr    J  ^«   ••°y^"'«e.  Des   fouverains 

r  "'"f  ^  ^"f"""  pays  avaient  pu  s'affujettir 

r  P^'"«  à  époufer  desPrinceffes  écran- 
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gères  ;   mais  George  était  depuis  la  ré- 
^""^^  volution  le  premier  Prince   anglais  defti- 

1777»  \  11* 

né  à  porter  la  couronne  dans  le  pays  qui 


SUR  r 

\k  voix  , 
bas  ench 
larlemen 
brait  po 
deftin  en 
Lue  la  di 
Itoute  l'é 
Pardc 
Ivous  rapp 

"L 


lavait  vu  naître.  Il  jurait  à  fon  amante  de 

ne  jamais   foufFrir  d'autre  lien  que  ■  celui 

que  l'amour  avait  formé  pour  eux;  cependant 

tous  fes  projets  de  réfiftance  s'évanouirent  à 

l'inftant  où  il  fut  environné  de  l'éclat  de  la 

royauté.  La  raifon  d'Etat  prévalut ,  il  trahit 

fes  fermens  &  plaça  la  couronne  fur  le  front  ■informe 

d'une  Allemande.  Le  duc  de  Richemondijufqu'à  p 

ne  pouvait  renfermer  le  chagrin  d'un  pareilfcns  Tint 

outrage.  Ses  talens  &  fes  lumières  lui  four-idix  mille 

niffaient  les  moyens  de  s'en  venger ,  autantidangereu 

que  le  peut  un  fujet  :  il  contrariait  dansfcomme 

le  parlement  tous  les  deïTeins  de  la  cour.|ennemis. 

Sa    réputation  venait   d'éclorre  ,  lorfquelit  Purg 

George  fut  entraîné  à  ces  ades  de  rigueur  liii^^j^e  ( 

qui  ont  révolté  l'Amérique.  Alors  on  le|fforts , 

vit  paraître  &  s'élever  tout-à-coup  comme  fout  ce 

un  nouveau  Démoftheneg;  fon  éloquence,  ience  & 

femblable  à  ces  torrens  rapides   qui  ren-  ^^^j^çj  ^ 

verfent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  paffage,  ,3^^^.^^  ^ 

entraînait  les  opinions.  Jamais  le  parti  de  __. 

roppofition  n'eut  un  plus  grand  nombr|  .^  «^^- 
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|[le  voix  ,  ôc  fi  l'intérêt  perfonnel   n'avait 
las  enchaîné  la  majorité  des  membres  du 
larlement  dans  le  parti  de  la  cour ,  il  rt  y 
turait  point  eu  de  guerre  en  Amérique.  Le 
deftin  en  a  autrement  ordonné  ,  il  a  permis 
ke  la  difcorde  fecouât  fcs  flambeaux  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  britannique. 
I  Pardonnez-moi,  lui  dit  Schuyler,  de    i?.*^"!!? 
: ,  il  trahit Rousrappeller  un  fouvenir  importun,  mais  xt'^JèL 
'urlefrontlinformez-nous  par  quelles  fatigues  inouies  ;*j/\7î; 
ichemondjjufqu'à   préfent  ,  vous  avez  ofé   parvenir  route  des 
l'un  pareillans  l'intérieur  du  continent ,  à  la  tête  dé^'"' 
ts  lui  four.l(jix  mille  hommes  ,  par  la  route  pénible  ôc 
rer ,  autantBangereufe  des  lacs.  Un  des  privilèges  de 
ariait  dansfcomme  libre ,  eft  de  rendre  juftice  à  fes 
ie  la  cou^'lennemis,  &  d'admirer  leur  courage.  Hélas! 
;  ,  lorfquefc  Burgoyne ,  il   n'eft  point  d'entreprife 
ie  rigueur  iilij.3ire  où  le  général  ait  fait  de  plus  grands 
Jors  on  le|fforts ,  &  qui  ait  été  plus  malheureufe. 
)up  comme  fout  ce  que   pouvaient  la  force ,  l'expé- 
éloquence,  jence  ôc  le  courage  des  hommes  ,  s'eft 

;s   qui  ren-  ^éanti  devant  les  obftacles  formés  par  la 

sur  pa(rage|,afuj.g^  * 

le  parti  di 

Lnd  nombri 


Les  détails  qui  fuivciit  font  tirés  des  Lettres  &  des  Me- 
noires  du  général  Burgoyne ,  imprime's  en  Angleterre. 
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Avant  de  partir  d'Angleterre  j'avais  fait 
faire  cent  bateaux  plats  pour  tranfporter  pa^ 
les  rivières  ,  l'artillerie ,  les  munitions 
les  bagages  de  l'armée  ;  &  l'on  conftrûi^ 
fait  au  Canada  trente  bâtimens  armés  poui 
traverfer  les  lacs.  J'avais  fait  faire  pouJ 
les  foldats  de  doubles  équipemens  ,  afîr 
qails  piiffent  fupporter  le  froid.  Les  apJ 
proviiionnemens  étaient  complets  pour  une 
campagne  d'un  an.  J'emportais  une  pro-l 
vifîon  immenfe  d'armes,  d  eau-de-vie,  dhaj 
bits  &  de  préfens  pour  diftribuer  aux  Sau- 
vages, &  les  engager  dans  le  parti  du  Roi: 
&  Ton  avait  deftiné  une  forte  fomme  d'arJ 
gent  pour  fuppléer  à  tout  ce  qui  pouvait 
refter  imprévu.  L'embarquement  d'une  ar-l 
mée  de  dix  mille  hommes  ,  &  de  tous  lej 
fujets  néceffaires  à  l'entretien  du  fervice, 
avait  exigé  l'armement  de  plufieurs  bâti- 
mens de  guerre  &  de  cinquante  vailTeauj 
de  tranfport.  Parvenu  après  une  longue 
pénible  navigation  à  l'embouchure  di 
fleuve  Saint' Laurent ,  j'ai  été  forcé  d'atJ 
tendre  pour  remonter  ce  fleuve ,  que  les 
glaces  laiffafTent  aux  vaifleaux   un   libre 
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laiïage.  Le  débarquement  des  troupes^  des' 
ihariots,  des  provifions,  des  bateaux  nous  ^''*'^* 
retardés  plufieurs  jours.  Nous  avons  tra- 
krfé  le  Canada  par  une  marche  pénible  ôc 
lente,  tranfportant  une  partie  de  nos  baga- 
jes  fur  les  chariots  ,  tandis   que    iautre 
femontait  les  rivières.  Parvenus  fur  les  lacs, 
les  foins  continuels  de  charger  &  déchar- 
;er  les  chaloupes  ,  les  tranfports  ôc  les 
lateaux  ont  accablé  les  troupes  de  fatigues, 
ont  caufé  des  maladies  qui,    en  affei- 
iliflant  larmée  ,    augmentaient  nos  em- 
larras.'  La  perte  de  chaque  foldat  qui  mour- 
fait  était  inapréciable ,  à  caufe  des  fommes 
Bu'il  en  avait  coûté  pour  l'amener  jufques* 
,  &  de  l'impolfibilité  de  le  remplacer. 
l'avais  à  la  vérité  un  aflez  grand  nombre 
|e Canadiens  à  la  fuite  des  troupes,  mais 
|ene  pouvais  compter  fur  eux,  ôc  je  ne" 
buvais  pas  dans  leur  zèle  les  fecours  que 
len  avais  attendu.  Les  Sauvages  accouraient 
krsnous  par  troupes,  mais  après  avoir  reçu 
pe  nous  des  armes  ,  des  habits  ,  ôc   avoir 
pnfommé  nos  vivres,  ils  défertaient  prefque 
pus,  ils  ne  tardaient  pas  à  être  remplacés 
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&  imités  par  d'autres ,  les  difficultés  auj 
^2777»^  mentaient  à  mefure  que  j'avançais  dans  l 'ir 
térieur  du  pays.  Je  n'avais  d'autre  route 
fuivre  que  des  rivières  bordées  d'arbres  ék 
vés ,  qui  fe  courbent  &  fe  joignent  en  form] 
de  voûte  ,  des  pluies  continuelles  fe  répar 
dent  fur  leurs  branches  ,  dont  l'étendue 
l'épaifleur  interceptent  la  clarté  du  jourl 
nous  ne  voyions  au  -  deflus  de   nous  qui 
des  arbres  qui  percent  les  nuages ,  &  ai 
deffous  que  des  rochers  ,  fur  lefquels  m 
bateaux  fragiles  étaient  prêts  à  fe  brifer 
chaque  inftant.  Ces  rivières,  dont  le  coi 
rant  eft  très-rapide  &  difficile  à  remonter] 
n'avaient  cependant  point  affez  d'eau  poi 
entretenir  nos  bateaux  à  flot.  Interrompi 
dans  notre  marche  par  des  rochers  &  de 
gués ,  notre  armée  s'avançait  lentement  ; 
fouvent  la  crainte  d'être  attaqués  dans  un| 
pofition  fi  défavantageufe  par  des  Sauvage 
ennemis,  ou  par  des  détache  mens  améril 
cains  ajoutait  à  nos  peines.  Il  fallait  aloi] 
faire  les  plus  grands  efforts   pour  cache 
mon    inquiétude  ,   ôc    ranimer  par   moi 
exemple  le  courage  des  foldats.  Je  ne  prc 
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jnonçais  que  les  noms  pompeux  de  fêtes 
de  plaifirs  ,  de    triomphe    &  de  gloire  ,' 
tandis  que  mon  cœur  était  cruellement  dé- 
chiré ,  &  que  je  fouffrais  confidérablemenc 
de  la  fatigue  &  de  l'intempérie  du  climat. 
J'avais  des  troupes  excellentes  &  remplies' 
de  bonne  volonté.  Au  milieu  des  plus  rudes 
ravaux,  fi  on  leur  donnait  l'efpoir  de  la 
'licence  &  du  pillage  ,   tous   leurs  maux 
ftaient  oubliés.  J'étais  obligé  de  me  faire 
rendre  compte  chaque  jour  de  l'état  où  fe 
trouvaient  les  approvifionnemens ,  les  ba- 
gages, l'artillerie,  les  inftrumens  pour  le 
fervice  des  ingénieurs  &  de  la  navigation. 
Un  grand  nombre  d'ouvriers  était  fans  cefTe 
)ccupé  à  difpofer,  ou  à  réparer  les  chofes 
lécefTaires.  Des  accidens  forçaient  fouvent 
me  partie  de  l'armée  de  s'arrêter  ;  alors  il 
illait  recommencer  de  nouveau  les  prépa- 
ratifs de  la  marche;  retirer  les  chaloupes, 
sns  amér»s  mortiers  ,  les  canons  &  les  affûts  enfe- 
diait  alor  ^elis  fous  les  neiges.  Malgré  la  légèreté 
:h(  les  bateaux  plats  on  était  fouvent  obligé 
j^„.    .no  le  tout  débarquer ,  &  de  faire  paffer  ces 
Je  ne  pro  'ateaux  à  force  de  bras  par-deifus  les  ro^ 


/ 
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I  ,  chers ,  les  troncs  d'arbres  &  les  bancs  d( 

Année  ç^^^^  ^  ^^  s'expofant  à  mille  dangers.  Les 
bateliers  &  les  foldats  ,  prefque  toujoun 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  tombaient 
malades.  Ces  difficultés  n'étaient  rien  en« 
core  en  comparaifon  de  la  néceflité  de 
tranfporter  fouvent  fur  les  chariots,  noiv 
feulement  les  munitions ,  les  bagages,  mais 
même  les  bateaux  pouf  éviter  la  rapidité 
des  écueils  ;  alors  il  fallait  abattre  les  arbres 
pour  ouvrir  un  chemin  aux  chariots, 
quelquefois  l'inégalité  du  terrein  obligeai^ 
de  faire  de  grands  circuits.  Les  Américains 
avaient  encore  augmenté  nos  embarras 
en  coulant  dans  plufieurs  endroits  des  cha- 
loupes défoncées ,  ôc  croifant  au  milieu  ai 
partages  des  arbres  abattus  ;  il  fallait  auf 
traverfer  des  marais  d'une  grande  étendue 
&  y  établir  des  routes  folides.  Un  fièck 
entier  s'écoulera  avant  que  les  traces  à 
mes  travaux  en  ce  genre  foient  entièremeni| 

effacées. 

Tels  font  les  obftacles  qui  ne  m'ont  paj 
permis  d'arriver  avant  le  mois  de  Juillets 
Ticonderago.  Alors  la  campagne  était  trop 

avancée 


si;r  l'Amérique  septentrionale,  jat 
jvancée  pour  pouvoir  efpc'rer  de  m'em- 
i  parer  d'Albany,  fi  le  général  Clinton  ne  Â^^ 
venait  point  à  mon  fecours.  Les  ennemis  ""' 
avaient  eu  le  temps  de  fe  fortifier ,  &  moi 
;  avais  perdu  un  tiers  de  mon  armde  Je 
voyais  avec  effroi  approcher  le  moment 
ou  je  manquerais  de  provifions ,  il  fallait 
preffer  les  inilans  ;  enfin,  après  avoir  fait 
tout  ce  qui  devait  paraître  le  plus  difficile, 
&  m'attirer  l'eftinie  des  hommes  de  guerre  • 
parvenu  pour  ainfi  dire  au  terme  défiré  * 
tout  m'a  trompé,  tout  m'a  manqué  en 
même  temps,  tout  a  femblé  concourir  à 
ma  perte.  Il  ne  fallait  plus  qu'un  effort, 
&  il  m'eft  devenu  itnpoffible.  Quoique  je 
Mye  aucun  reproche  à  me  faire,  je  ne 
puis  me  défendre  d'un  mouvement  de  dé- 
fefpoir  ,  quand  je  réfléchis  que  l'Angle- 
terre eût  été  viaorieufe,  fi, de  fon  côté,' 
le  générai  Clinton  avait  remonté  iufqu'à 
[Albany. 

Lorfqu'll  eut  achevé,  l'on  avoua  que 
malgré  le  mauvais  fuccès ,  cette  campagne 
était  mémorable  ,  &  que  la  réputation  du 
géiTéral  en  deviendrait  plus  brillante  aux 
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yeux  de  la  poftérité.  Pendant  qu'il  avaîc 
parlé  ,    les   filles  de    Schuyler  fe   regar- 
daient ,    &    difaient  entr'elles  :  Europe  ! 
pays  de  nos  ancêtres  !  Eft-il  pofllble  que 
vous    nourrifTiez    des    hommes    capables 
d'entreprendre    de    fi   grands    travaux  cal 
haine  de  la  liberté  ?  Burgoyne  de  fon  coté 
ne  pouvait  s'empêcher  de  les  contempler 
fans  ceffe ,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
fuivre  "des  yeux  les  traces  de  leurs  pas  ;  il 
pafTa  plu  fleurs  jours  au  milieu  de  cette  aimaJ 
Lie  famille  :  il  s'arrachait  avec  peine  de  cesj 
heureufes  campagnes,  où  la  douce  hofpi- 
talité  lui  offrait  la  paix,  &  les  plaifirs  dont] 
il  avait  été  privé  11  long-temps. 

A  peine  fut  -  il  arrivé  à  Bollon ,  qu'il 

déclara  qu'il  ne  fe  croyait  pas  obligé  à 

tenir  une  capitulation  faite  avec  des  fujets 

en  rébellion  contre  leur  Souverain.  Alor^ 

le  Congrès  réfolut  qu'il  ferait  retenu  eij 

Amérique  jufqu'à  ce  que  la  ratification  à 

roi  d'Angleterre  y  fiit  arrivée. 

Traité        TANDIS  que    tous  CCS  évèncmens  ii^ 

Lac  de  Vir- P^^^^^"^  cn  Amérique",  les  députés  amé 

ginie, entre  ficains  faifaicnt  toujours  des  progrès  u;ile 

îcs  Améri- 


Stîil  L'AMF*RÎQtJË  sEPT£^iTRIO^JALË.  Jâj- 
à  leur  pays:   ils  Jirent  à  Paris ,  avec  les 
fermiers-géndraux,  un  traite'  pour  le  tabac  ^''*'" 
de  la  Virginie  ;  &  la  durde  en  fut  fixée    -'Z', 
a  lept,  quatorze  &  vingt-un  ans,  fous  la  *i™i™- 
claufe  expreffe  que  l'Etat  de  Virginie  neafe^ 
fournirait  point  de  tabac.à  d'autres  aclie-  " 
Kurs ,  avant  d'avoir  rempli  chaque  année 
on   marché.   Cet  accord  qui  ne  pouvait  ' 
être  fait  fans  l'agrément  du   miniftre  des 
finances  ,    annonçait    les    difpofitions  du 
gouvernement ,  &   devait   naturellemenc 
précéder  d'autres  traités. 

Le  lord  Ho'^-e  falfaic  les  plus  grandes    <;^  '  / 
tentatives  pour  couper  les  chevaux  de  frife  -'i'eai- 
&  remonter  le  fleuve  Dela^arre.  Washlng- 1  ^r 
ton  fut  prendre  fes  quartiers  d'hiver  fur  les  IT,''?'''''- 
lords  du  Skuylkili  à  Walley-Forge ,  &  en-.  Shi:^ 
voyait  continuellement  des  partis  qui  enle-'''  """' 
valent  toutes  les  provifions  deftinées  pour 
es  troupes  anglalfes.  Il  détacha  un  corps 
e  riflemen  &  de  milices  fous  les  ordres 
il  général  la  Fayette,  pour  aller  recon, 
Ijaitre  les  difpofitions  de  l'ennemi  dans  h 
IJerfey.  Ce  détachement  ayant  rencontré  la 
«y  Oaobre  1777  un  corps  de  Heflbis,  flj: 

X. . 
1) 
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plu  fleurs  piquets  anglais  fous  le  comman* 
dément  du  lord  Cornwallis  :   le  combat 
s*engagea  avec   la   plus    grande   chaleur; 
les  Anglais  avaient  la  fupériorité  du  nom* 
bre  ôc  l'avantage  de  la  difcipline  ;  mais 
que  ne  peut  pas  le  courage ,  quand  il  eft 
excité  par  l'exemple  du  chef  ?  Les  Anglais 
furent  difperfés  ôc  défaits.  Le  marquis  de 
la  Fayette  n'avait  fous  fes  ordres  dans  ce 
combat  d'autre  colonel  continental,  que 
le  marquis  de  la  Rouerie ,  autrefois  offi 
cier  aux  Gardes- Françaifes ,  &  connu  en| 
Amérique  fous  le  nom  du  colonel  Armand. 
Il   féconda    avec    intelligence   &    valeu 
les  efforts  de  fon  illuftre  compatriote, 
prou  Va  combien  il  ferait  à  regretter  qu' 
défefpoir  amoureux  l'eût  retenu  plus  long 
temps    parmi   les    fe£i:ateurs  pénitens  d 
l'Abbé  de  Rancé.  C'eft  à  la  gloire  feule 
qu'il  appartient  de  confoler  les  guerrier 
des  chagrins  de  l'amour,  &  les  Fran(;ai 
la  connaiflent  trop  bien  ,  pour  ne  pas  1 
préférer  à  l'inutilité  de  la  vie  monaftique. 
Howe  fit  hiverner  fes  troupes  à  Phila 
^elphie  :  les  fubfiftances  y  parvenaient  ave 


un 
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lia  plus  grande  difficulté:  deux  vaifleaux 
de  tranfport  s'étaient  brifés  fur   les   che-  ^lyn^."" 
vaux  de  frife  ,  &   la   plupart    des  vivres 
&  des  provifions  ne  pouvaient  pafTer  que 
fur  des  bateaux  plats.  Des  galères  améri* 
caines  qui  avaient  remonté  la  rivière  au- 
delTus  de  la  ville,  empêchaient  que  rien 
ne  pût  arriver  par  eau,   tandis  que  les 
jtroupes  légères  écartaient  tout  ce  que  lar- 
mée  anglaife  entreprenait  de  fe  procurer 
par  terre.  Telle  fut  la  polîtion  refpedive 
des  deux  partis  pendant  tout  l'hiver,  Par- 
mée  de  Clinton  dans  la  Nouvelle- York  ne 
pouvait  rien  entreprendre ,  les  troupes  en- 
voyées  à  Rhod-Ifland  empêchaient  le  gé- 
jnéral  Pigot  de  fortir  de  fes  retranchemens,' 
I&  la  frégate  la  Sirène  de  trente- deux  ca- 
bns  ayant  échoué  fur  cette  côte ,  avait 
Nté  brûlée  par  les  Américains. 

Depuis  que  le  général  Burgoyne  s'était     Manque 
Irendu  prifonnier ,  il  avait  donné  au  Con-  ^«^  f°»  '  ^ 
grès  plufieurs  fujets  de  plainte.  Cette  af-B^^oy^cf 
femblée  eut   bientôt   à  lui  reprocher  un 
manque  de  foi.  Le  général  Gates  lui  avait 
accordé ,  par  le  dixième  article  de  la  capi- 


Année 
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ftulation  ,  la  permifTion  d'envoyer  trois  offi- 
ciers porter  fes  dépêches  aux  généraux 
Anglais  en  Amérique ,  &  à  la  Cour  de 
Londres ,  &  lui  avait  promis  fous  la  foi 
publique  qu  elles  ne  feraient  point  ouvertes. 
Burgoyne  abufa  de  cette  promefle  dans  les 
lettres  qu'il  écrivit  au  général  Howe  &  à 
Tamiral  fon  frère.  Les  bâtimens  de  traiif- 
port  expédiés  par  ce  dernier ,  pour  embar- 
quer les  troupes  prifonnières  qui  étaient 
cantonnées  à  Cambridge  ,  vinrent  mouiller 
à  Bofton,  &  déjà  le  Congrès  avait  donné 
des  ordres  pour  qu'elles  fe  miflent  en 
inarche  j  lorfque  l'on  découvrit  que  ces 
bâtimens  contenaient  fix  mille  fournimens 
cachés  à  fond  de  cale.  Le  projet  concerté 
entre  le  général  prifonnier  ôc  le  général 
Howe  5  était  d'armer  les  foldats  auiïi-tôt 
qu'ils  feraient  en  mer,  &  de  leur  faire 
tenter,  la  nuit  en  rentrant  dans  la  baye, 
un  coup  de  main  qui  devait  réuiïir  h  1: 
faveur  de  la  furprife.  On  fe  hâta  de  contre 
mander  les  prifonniers  ,  &  de  les  renvoy 
dans  leurs  cantonnemens.  On  enleva  le: 
fournimens ,  &  leâ  vaiffeaux  de  tranfpQr 
s'en  retournèrent  à  vuide. 
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On  accorda  néanmoins  au  général  Bur  1 

Igoyne  la  permiiïîon  de  partir,  pour  remplir  "^T^^// 

en  Angleterre  fes  fontlions  de  repréfentant  Burgope 

lau  parlement  dans  la  felTion  d'hiver  ,  mais  T"?""  ^ 

r        t  1.  .  ^  Londres 

lousla  condition  qu'il  repaflerair  en  Amé-  fousfer- 
rique  au  premier  ordre  du  Congrès  qui  le  ZT^cMc 
rappellerait.  L'infâme  Saint-Luc  crut  trou-'^'^'^^''* 
ver  un  moyen  de  fortune  en  le  fuivant  pour 
l'accufer,  &  fut  bien  accueilli  des  miniftres 
qui  firent  refufer  au  général  d'être  admis 
dans  la  préfence  du  Roi. 

A  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  paffé  D^^njer 
Idaiis  le  nord  de  TAmérique  ,  on  propofa  ^*^'°"  ^^ 
dans  le  parlement  les  plus  vives  réfolu-  Sena" 
tions.  Le  lord  Chatam  vint  à  la  chambre  ^^"^^'^^f 

I  j  ,  puttie  j  j1 

des  pairs,  &  soppofa  à  la  motion  du  duc ^^^ <^o^'e la 
de  Richemond,  qui  tendait  à  ce  que  le^'^' 
parlement  reconnût  fans  reflridion  l'indé- 
pendance de  l'Amérique ,  il  était  fi  faible 
qu'on  eût  dit  qu'il  touchait  à  fon  dernier 
moment.  La  préfence  de  ce  grand  homme 
[d'état   rappellaic  encore    à    la  nation  fes 
fautes,  fes  malheurs,  mais  il  femblait  ne 
plus  exifter  que  pour  lui  faire  un  éternel 
adieu  ,  eu  difant  comme  un  autre'  grand 

"^  iv 
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homme  :  *  Dieux ,  fauve^  mon  pays  ,  & 
que  je  meure, 

A  peine  eut  -  il  commencé  de  parler 
qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  pour  prendre 
haleine ,  &  tandis  que  -.  vue  de  Riche- 
mond  fe  préparait  à  lui  répondre  ,  on  le 
vit  s'évanouir  ;  les  fecours  qu'on  lui  donna 
ne  pouvant  réulTir  à  le  rappeller  à  la  vie  , 
on  l'emporta  dans  l'appartement  du  greffier 
de  la  chambre ,  d'où  il  ne  put  être  tranf- 
porté  chez  lui  que  le  lendemain* 

Il  mourut  quelques  jours  après  :  fon  grand 
honneurs  a       ^^^^^  préparé  le  peuple  à  cette  perte, 

qui  accom-    o  r     r  i       *  * 

pagnem  fà  néanmoins  fa  mort  caufa  une  conlterna- 
IZl'  ^'"  tion  générale.  Il  fut  enterré  à  Weftminfter  ; 
les  plus  grands  honneurs  furent  rendus  à  fa 
mémoire,  mais  l'hiftoire  de  fon  fiécle  eft 
le  plus  beau  monument  de  fa  gloire.  Il 
avait  donné  à  fa  patrie  une  puiflance  juf- 
qu'alors  inconnue  ,  la  fouveraineté  de 
l'univers;  &  jufqu'au  dernier  foupir  il  a 
défendu   le  vaiffeau  de  l'Etat  contre  les 


Granfls 


'  Cobham. 
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flots    ennemis    qui    s'élevaient   pour    le  AMNiiT 
brifer.  1777. 

Il  avait  obligé  fon  fils  à  quitter  les  armes  , 
pour  qu'il  ne  trempât  point  fes  mains  dans 
le  fang  des  Américains. 

C  E  grand  homme  ,  qui  avait  rendu  tant     L'Etat 
de  fervices  à  fon    pays  par  les  plans  les  ^  plnnon"*^ 
plus  vaftes  &  le   choix  des  plus  habiles  ^f^.^'"^"* 
officiers^  qui  avait  ouvert  des  fources  de"^^^^^.    . 
commerce  inconnues  ,  ôc  en  avait  dirigé 
les   canaux  vers  l'Angleterre  ,    qui  avait 
enfin,  par  fes  confeils  ,  élevé  la  nation  à 
un  degré  de  gloire  où  elle  n'était  jamais 
parvenue ,  &  dont  elle  n'avait  point  d'idée , 
mourut    pauvre    comme   Ariftides  ;   mais 
Ariftides  ne    laiflait    qu'une    fille ,   &  le 
lord  Chatam  laiflait  une  nombreufe  famille 
fans    aucun    établiflement.    Son   définté- 
reflement  avait  été  Ci  grand  qu'il  avait  né- 
gligé julqu'au   revenu  de  fes  places  ,  & 
cet  argent  ,  refté   fans  emploi ,  avait  été 
dépenfé  pendant    les   miniftères  fuivans , 
au  fervice  public.   Les    vertus    du    père 
devinrent  la  richefle  des  enfans ,  &  le  par- 
lement accorda  à  la  famille  du  lord  Chatam  , 
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•  ^  à  titre  d'annuité  perprétiielle ,  les  quatre 

Année.      -h        i.  n      i«  i  .1  .       . 

^^^^  mille  livres  Iterlings  dont^  il  avait  joui 
a  titre  de  penfion  pendant  fa  vie. 
Marlborough  avait  été  jufqu'alors  le  feul 
dont  les  fervices  euflent  obtenu  une  pa- 
reille récompenfe.  La  prééminence  du 
mérite  'du  lord  Chatam  ,  miniftre  d'état , 
éclata  tellement  dans  le  parallèle  qu'on 
en  fit  avec  celui  de  Marlborough  ,  négo- 
ciateur ôc  guerrier  ,  que  le  Roi  ôc  fcs 
courtifans  fe  virent  forcés  de  réunir  leurs 
fufFrages  à  ceux  du  parti  de  roppofirion  , 
pour  ne  pas  aliéner  entièrement  l'efprit 
de  la  nation. 

1 

Le  peuple  La  chambre  des  communes  arrêta  que 
fc  charrier  le  Roi  ferait  fupplié  d'accorder  en  outre 
deSr.S""^  fomme  de  vingt  mille  livres  fterlings 
gré  la  rc-  pour   payer  les  dettes  3u  feu  lord  ,  Ôc 

finance  des  ^  1        1.        k  11  •  r 

courtifaus.  ^^  1»  Chambre  allouerait  cette  fomnie  ; 
mais  le  chancelier  ,  le  duc  de  Chandos 
&  l'archevêque  d'York  protégèrent  contre 
c^t  a£le  glorieux  de  la  reconnailTance 
publique  ,  Ôc  les  officiers  de  l'armée  de 
Howe ,  dans  l'yvreffe  de  la  fête  écolTaife 
le  jour  de  la  Saint  André  ,  renversèrent 
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|en  Amérique  la  ftatue  du  lord  Chatam  , g 

perfuadés  qu'ils  faifaient   la  chofe  la  plus     j^^^^. 

laffréable  à  la  cour. 
Dans  le  même  temps  ,  les  négodans  Débats aa 
1  Canada  ayant  prëfenté  un  mémoire  au  révocation* 

liîouvernement  pour  obtenir  la  révocation  ^^'î"^^*^® 

P  *  .         Qucbcc.  . 

de  ra£le  de  Québec  ,  les  débats  s'étaient 
renouvelles  dans  le  parlement.  Le  parti 
de  l'oppofition  demandait  avec  inftance  la 
révocation  de  l'acte,  &  faifait  craindre  de 
nouveaux  foulevemens  dans  le  Canada.  Les 
miniftres  juftifiaient  cet  a£le  ,  en  difant 
que  c'était  la  meilleure  loi  pour  faire 
aimer  des  Français  la  domination  anslaife  ; 
puifque  c'était  le  gouvernement  civil  de 
France ,  uni  au  droit  criminel  d'Angle- 
terre. L'a(Sle  de  Québec  n'en  paraifTait  pas 
moins  à  tout  Anglais  une  loi  cruelle  ÔC 
tirannique ,  qui  établiflait  le  gourvernement 
arbitraire  &  militaire  dans  le  Canada,  Ôc 
faifait  craindre  le  même  fort  à  toutes 
les  autres  provinces.  La  nation  était 
dans  l'agitation  &  le  deuil  ;  les  courti- 
fans  étaient  incertains  ;  le  peuple  deman- 
dait qu'on  rappellât  les  troupes  de  l'Arné- 
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Année  "^"^  l/^.  P^*""    ^^  loppofitioa  s'écriaît 
1777.    9"'ii  n'était  plus  temps  d  efperer  une  heu- 
reufe  réconciliation. 
La  cour       Dans  CCS  circonftanccs  le   lord  North 

prend  la  '      j>    a  -      j 

rtfoiution  promit  d  ottrif  des  conditions  qui  ne  fe- 
"ratmt  '^^^"^  Poî'it  déroger  l'Angleterre  ,  ôç 
to"nai[f  ^"^  l'Amérique  ferait  contrainte  d'ac- 
tion.''' "'  cepter. 

Les  miniftres  faifaient  tous  leurs  efforts 
pour  raffurer  le   peuple  fur  les    craintes 
d'une  guerre  contre  la  France  &  rEfpagne  ; 
le  premier  commilTaire  de  l'amirauté  annon- 
çait que  la  marine  anglaife  était  en  état 
de  réfifter  à  ces  deux  puilTances.  Le  lord 
North  ne    tarda    pas  à  propofer  un  bill 
conciiiatoire  ;  cependant  le  loiu  Shelburne 
ne  ceflait   de    faire    envifager    que    tout 
donnait    lieu   de  croire    qu'il    exiftait  un 
traité  entre  la  France  &  les  Etats-Unis 
de  TAmérique.    Le  Duc  de   Richemond 
infiftait  pour  que  l'on  reconnut  rindépen- 
dance.  • 

îînrgoyne     BuRGOYNE  ,  de  retour  à  Londres,  était 

nepeutpar-  1  .  ,.  1  •  1 

venir àtairePO"*'  ^^   puWlC    Utt   Objet    de   CUtioflté  :   IcS 

entendre  la  uns  le  maudiffaient ,  les  autres  le  traitaient 
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ni  à  fe  faire  donner  un  confeil  de  guerre,  V,î!*' 
m  a  torcer  les  miniftres  de  mettre  au  jour  iuftifica- 
les  inflrudions  qu'ils  lui  avaient  données ,  ''ZLc^ 
ni  à  obtenir  audience  du   Roi,  ni  à  fai/e*^^"''^P«" 
examiner  fa  conduite  dans  le  parlement.  Ses   Xng'e- 
idées  avaient  bien  changé  depuis  fon  mal-  ""opluV 
heur.  Les  moyens  de  défenfe  à  employer ,  »»"Aicaixc$. 
fi  la  France   tentait  une   invafion ,  ayant 
été  difcutés  dans  la  chambre  des  commu- 
nes, il  foutint  que  cette  invafion  n'était 
point  à  craindre,  &  que  dût-elle  fe  faire, il 
n'en  fallait  point  être  allarmé.  «  J'ai  pris, 
I  j)  difait-il ,  la  plus  haute  opinion  du  cou- 
»rage  &  de  la  force  de  la  milice   d'un 
»  peuple  libre ,  depuis  que  j'en  ai  vu  & 
«éprouvé   les    effets.  Comme  je  connais 
«aduellement  tout  ce  que  peut  faire  une 
»  milice  ardente ,  je  ne  fuis  point  effrayé 
«des   fuites  d'une    defcente  ,   mais  il  ell 
«néceffaire  de  ranimer   l'ardeur  de  cette 
«milice,  &  je  ne  fuis  que  trop  perfuadé , 
«s'il  eft  permis   d'en  juger  par  le  pafîé, 
«que  la  conduite  du  gouvernement  ne  fera 
»  jamais  propre  à  la  tirer  de  léthargie.  » 
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^^"^^Cet  aveu  eft  bien  inftruaif,  venant  d'un 
1177'  homme  tel  que  Burgoyne,  en  qui  tous  lc< 
généraux  de  l'Europe  recônnaiflaient  des 
connaifTances  mUitaires ,  qui  avait  fait  L^ 
guerre  pendant  trente-cinq  ans  dans  les 
différentes  parties  du  monde  aved  quelque 
forte  d'éclat ,  &  que  le  malheur  ramenai; 
à  la  vérité. 
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LIVRE    DOUZIEME. 

{Dispositions  de  la  France.  Etat  de 
l'Angleterre,  Projets  inutiles  de  récon^ 
cihation,^  La  France  reconnaît  par  un 
traité^  r indépendance  des  Etats  -  Unis 
de  r  Amérique.  Confidérations  fur  les 
fuites  de  ce  traité. 

lÂ 

p^PRès  tant  de  fuccès ,  îl   ne  manquait 

aux  Amdricains  que  d'avoir  en  Europe  des 
allids  puifTans ,  pour  aider  la  faiblefle  de 
leur  marine   militaire,  contre  les   flottes 
redoutables  de  l'Angleterre  :  tant  que  ces 
lloites  ne  feraient  point  ddtourndes  pour 
combattre  des  ennemis   étrangers  ,    elles 
pouvaient  empêcher  les  Anglo-Amdrlcaîns 
d'étendre  leur  commerce  dans  les  marchés 
européens,  &  les  priver  par  conféquentde 
toute  la  profpérité    qu'ils  attendaient  des 
Kuites  d'une  révolution  entreprife  avec  tant 
He  courage ,  &  conduite  avec  tant  de  fer- 
meté,  Leurs  agens  auprès  des  Cours  de 


Année 
'777. 

oit  fe  trou- 
vaient les 

cains  ,  Je 
contraâ:er 
"ne  allian- 
ce ax'pcune 
Puiflance 
niaritirac. 


Ce  qui  s^é- 
*  tait   paiïe 
îufqu'alors 
relative- 
ment aux 
liaifonsque 
les  Améri- 
cains defî- 
raient  con- 
tra£leravec 
la  France. 
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France  ôc  d'Efpagne  croiflaient  en  crédîc 
&   en    confidération  ,  à    proportion  deîj 
avantages  remportés  par  leurs  armées.  L'a- 
gitation était  générale  dans  toutes  les  Cours  : 
on  voulait  abaiffer  l'Angleterre ,  &  la  réJ 
duire  à  n'être"   déformais  qu'une  puiflancej 
du  fécond  ordre  dans  la  hiérarchie  politique 
de  l'Europe.  Le  peuple  de  France  fe  rap- 
pellait  tout  ce   qui  avait  précédé  la  paixl 
de   17(^3  ;  il  fe  montrait  ardent  pour  laj 
guerre,  &  femblait  être  prelTé  du  defir  de 
la  vengeance  ;  le  même  efprit  fermentait 
à  la  Cour. 

Le  Roi  avait  d'abord  refufé  de  recon- 
naître la  qualité  de  comn' 'flaire  ,  que  lel 
Congrès  avait  donnée  à  Silas  Deane, 
s'était  borné  à  lui  accorder  la  même  pro- 
te6lion ,  dont  jouiflent  les  étrangers  qui^ 
habitent  le  royaume.  Cette  conduite  toute 
modérée  qu'elle  était  ne  fatisfaifait  point 
la  Cour  de  Londres;  elle  l'avait  regardée 
comme  une  infra£tion  des  traités  ,  &  avait 
chargé  le  vicomte  de  Stormont  ,  for 
ambafladeur  en  France ,  de  réclamer  Deane 
comme  un  fujet  rébelle ,  ou  d'infifter  ai 

moins 
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ITZ  -t  '■""   '''P"''^°«  d«  Etats  de— - 
Sa  Ma,eflé.  Cette  démarche  orguei  eufe  ^:,V' 

java.tpoi„teudefaccè,,larlpoït 

hn,e„ça..u  à  prendra  de  fon  cfradère 

IK  ae  Ion  gouvernement. 

I  Bientôt  la  Cour  de  Londre.  mulcipjia 

|'^7%«^''«-ndaqueleRoi5é! 
E"7  "  ^^^  ^"'«^  »o"te  cfpèce  de  relation 

AU       1    '  ^"'- '""t  de  vendre  à  ce, 

Mes,des  armes  &  des  munition/;; 

H   ;q"'i  empêchât  les  corfairesamé! 

cams  de  vendre  leurs  prifes,&  que  les 
f  itant  comme  des  pirates-  il  U.  .  •        j. 

htrée  de  ks  ZZ  I  '  T"^^ 

I  uc  les  ports.  La  plupart  de  ces 

fmandes  furent  admifes ,  &  les  corfaire, 

kr.ca.ns   n'obtinrent  la   permiffion    de 

heurer  dans  les  ports  du  Royaume  qu^ 
temps  prefcrit  par  le  traité  d'Utrecht 

es  ordres  du  Roi  furent  exécutés  avec 
dexaaKude,que    pluf.eurs   Améri. 

ws  qui   avaient  voulu    les  enfreindre 
r\  '"^f  &  P-is  ,  malgré  les  rêpré: 
f«^nsd     divers  agensqlleCong^rl 


:/' 
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entretenait  en  Europe.  Ils  portèrent  leur 

mécontentement  en  Amérique  ,    où  l'on 

défefpérait  aflez  généralement  alors  de  voir 

s'établir  aucune  liaifon  avantageufe  avec  la , 

France. 

1^,5  An-      Le  i-niniftere  avait  doublé  les  gamifons  de 
giais  for- saij^^  ^  Domingue  ,   ôc  avait   envoyé  des 
de  F«Sce'  troupes  dans  toutes  les  Antilles  ;  mais  cette 
[iîicé'^^de  précaution  pouvant  avoir  un  autre  objet  que 
fe  prépaiei  [q^  approches  de  la  guerre  ,  on  ne  fe  hâta 
à  la  guerre.  ^^.^^  ^'cnvoyer  des  vaiffeaux  dans  les  mers 
de  l'Amérique  ;  les  ports  de  Saint-Domin- 
gue ,  d'où  il  fortait'  depuis  quinze  années] 
plus  de  richeffes  que  n'en  a  jamais  produit 
ie  Potofe  ,  refterent  fans   gardes  ôc  tous 
ouverts  à  l'ennemi.  Ils  ne  tardèrent  pas  à| 
être  infultés  par  les  chaloupes  des  frégates 
anglaifes  qui  croifaient    depuis  Portoricc 
jufqu'au  canal  de  la  Jamaïque.  Les  navires 
infurgens  qui  cherchaient  un  afyle  contre 
des  ennemis  fupérieurs  ,  y  furent  pourfmj 
vis  :  on  les  brûla  fur  la  côte. 

Les  frégates  anglaifes  le  Maidjîone  &  k 
Squirel  ayant  fait  échouer  un  bâtimenj 
américain  dans  la  baie  de   Jean  RabeL 
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Jurèrent  à  boulet  fur  un  rnmo  a         , 

lieur  teu  ,  &  certains  de  ne  Doîn^  ..1 

|erderéMancef„rcette%rri?: 
Vajt  dans  la  pai.  &  dans  la  Ce 

is  defcendirent  à  terr^     ..        r  * 

Uns  des  batterLs    'l  '  '^"^^^^^"-^"^  les 
r  c»  udccenes ,  s  avancèrent  dans  I<>q 

|-alapourfuitedesAn,éricai„s  &t 
Rembarquèrent  qu'après  avoir  vu  b/ûS 
Uement  le  bâtiment  échoué.  £ 
Ml  ble  audace  dans  les  circonftances  où 
lAngleterre  fe  trouvaiV  A..-  x 
Loni  „,  """"^^'^^  doit  étonner  tous 
p"xqui  n  ont  pas  une  ufteidéedel'ar 
hgance  anglaife.  ^  '"^' 

^Les  mêmes  excès  fe  commettaient  aux 
te    du    Vent.    Les    frégates    »„„!/• 

KntcroiferiufquesfouTleUft 

y  avait  prefque  tous  les  jours  de    ;io 
kns  de  territoire  ;  dans  le  n,I 

ieMaid«o„e^le;t^^^^^^^^ 

Matines  de  Jea„  Rabel ,  une  frégate 

P^fli  &  pm  un  bâtiment  américain^u, 

Yi; 
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■les  atterrages  de  la  Guadeloupe,  &  envoya 
^mt^  des  hommes  à  terre  à  la  pourfuite  d^une 
partie  de  Téquipage  ,  qui  s'était  fauvée  dans 
la  chaloupe.  Un  bâtiment  français ,  armé" 
à  la  Martinique  ,  fut  pourfuivi  &  canons 
par  une  frégate  anglaife  ,  jufques  dans  ui 
des  ports  de  Sainte-Lucie ,  où  il  fut  pris 
parles  Anglais,  qui  envoyèrent  des  cha 
loupes  couper  les  cables  ôc  l'enlever  ai^ 
mouillage.  Enfin  les  officiers  de  la  nm'm 
anglaife  n'agiffaient  pas  avec  plus  de  réferv 
dans  les    mers   de  l'Europe.  Vingt-ded 
navires  américains  furent  pris  à  l'entrée  d 
la  rivière  de  Bordeaux  î  les  vaiffeauxffan 
^ais  eux-mêmes  étaient  fouvent  arrêtés.  L 
Navire  la    Providence  >    fortant  du  Cal 
Français  ,    le    Traiteur  ,   fortant  de  Jea 
Rabel ,  &  vingt  autres  bâtimens  furent  prj 
éc  conduits  à  la  Jamaïque  ,  où  ils  fureij 
confifqués  &  vendus ,  fous  prétexte  qui 
étaient  chargés  de  marchandifes  pour  \i 
'Américains.  Une    multitude  de  naviresl 
deftinés  pour  les  ifles  françaifes  ,  fureij 
arrêtés  en  pleine  mer  ,  par  le  feul  motl 
qu'ils  avaii,nt  des  marchandifes  qui  auraie| 
pu  convenir  aux  Américains. 


SUR  l'Amérique  septentrionale.  541' 
Ces  offenfes  ,  les  examens  &  les  vifites 
injurieufes  que  TAngleterre  faifait  fubir  aux  ^^777"^  * 
bâtimens  français,  les  forçant  d amener  à 
coups  de  canons  chargés  à  boulets ,  faifant 
enlever  les  capitaines  à  main  armée ,  maU 
traitant  &  pillant  les  équipages  *,  devaient 
lli  :er  une  démarche  que  la  raifon  d'état 
aurait  feule  juflifîée ,  quand  même  TAn^ 
Igleterre  n  aurait  pas  été  la  première  à  violer 
lia  paix.  Cependant  le  confeil  du  Roi  balan- 
pt  encore  ;  mais  la  cour  de  Londres  avait 
plus   d  un  moyen    de  fixer  fon  irréfolu^ 
mn  5  elle  accumulait  fes  plaintes  fur  les 
jprétendus  fecours  que  les   Français  don- 
liaient  aux  Américains*,  &  accufait  le  gou- 
jvernement  de  France  d'avoir  fouffert  que 
les  Américains  cuflent  établi,  dans  le  feia 
jdu  Royaume ,  une  place  d'armes  d'où  leurs 
jaiTociés  expédiaient  des  vaiiTeaux  pour  croi- 
Ifer  jufques  fur  les  côtes  d'Angleterre  :  le 
lord  Stormont  renouvellait  périodiquement 


*Ilexifte  dans  les  amirautés ,  tant  des  ports  de  Fian<:e 
hue  des  Colonies  ,  cent  trois  déclarations  de  Capitaines, 
l^ui  conftatcnt  ces  trditeraens  hoftilw. 

Yiij 
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ces  griefs.  Le  8  Juillet    1777  ^  il  s'était 
exprimé  avec  une  chaleur  fi  peu  conve-| 
nable  ,  que  le  comte  de  Vergennes  avait 
été  obligé  de  l'interronipre  >  en  lui  obfer'j 
.vant  que   fi  c6  qu'il  venait  de  dire  était 
l'objet  de  fa  million,  il  allait  en  rendre] 
compte  au  Roi ,  ôc  que  la  cour  de  Londres 
devait  être  trop  éclairée  fur  là  dignité  des 
Souverains,  pour  ne  pas preiTentir  la  réponfa 
de  Sa  Majefté.  Cette   fermeté  inattendu( 
le  frappa  ,  &  il  pria  le  miniftre  de  regardei 
comme  rvon  avenu  ce  qu'il  venait  de  pro- 
férer. Il  s'apperçut  avec  étonnement  peut- 
être  ,  que  le    temps  n'était  plus  où  lei 
Anglais  bravaient  impunément  lesgrandej 
puifïances  de  l'Europe. 

Le  calme  ne  pouvait  pas  être  de  longuj 
durée  ;  &  les  plaintes  ne  tardèrent  pas  à  fJ 
renouveller  de  part  ôc  d'autre.  L'Angleterrj 
était  toujours  exigeante ,  &  la  modératioJ 
de  Louis  XVI  devait  avoir  un  terme.  Le 
miniftres  de  Londres  s'étaient  flattés  d'ame 
ner  les  chofes  au  point  que  les  Américains 
convaincus  qu'ils  n'avaient  rien  à  attendri 
de  la  France,. &  au  contraire  tout  à  rel 
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àouttr  d'elle  ,  croiraient  ne  pouvoir  trou-  '  ^ 

ver  leur  falut  que  dan»  la   clémence   dç     «777.' 
j  George  III.  Cétoit  pour  remplir  Tobjet  de 
cette  politique  infidieufe,  qu'ils  avaient  fait 
inférer  dans  les  papiers  publics  de  la  Nou-. 
veIle-York,avec  autant  daffeaationôcd'ejç^- 
gération  que  d'éclat ,  toutes  les  contrariétés 
que  les  Américains  éprouvaient  en  France  ; 
&   les  témoignages   de   complaifance    ôç. 
d'amitié  du  Roi  de  France  envers  h  cour 
d'Angleterre.  Nouvelles  plaintes  de  TAm- 
balFadeur  de  cette  cour  le  3   Novembre 
1777;  nouvelles  demandes  ;  mais  il  y  fut 
répondu    que   Sa   Majefté    croyait  avoir 
rempli  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre,  tput 
ce  que  fa  juftice  &  fon  amitié  pouvaient: 
lui  permettre  ,  &   qu'elle    attendait   en 
retour  que  ce  Prince  donnât  de  fon  coté' 
des  ordres  précis  pour  prévenir  6c  arrêter 
des  excès  qui  devenaient  trop  fréquensde 
la  part  des-  officiers  de  fa  marine. 

Les  chofes  en  étaient  à  ce  point  quand 
les  nouvelles  de  la  défaite  du  général 
Burgoyne  vinrent  changer  tout-à-coup  les 
difpofitions  &  ks  ddièins  de  la  cour  d'An, 

Y  iv 
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gleterre.  Ne  pouvant  plus  efpérer  de  fou- 
ly^j,  ^  mettre  les  Américains ,  elle  défira  fe  ré- 
concilier avec  eux  pour  déclarer  la  guerrs 
à  la  France.  Elle  employa  d'habiles  agens 
pour  rechercher  &  fonder  les  commiffaires 
Américains  qui  réfidaient  à  Paris ,  &  leur 
propofer    la  paix  ,    à  condition     que   le 
Congrès    réunirait  fes   efforts   à  ceux  de 
l'Angleterre  contre  la  maifon  dj  Bourbon. 
Jlfaut,  leur  difait-on  ,  ceffer  d'être  dupes 
de  la  France  ^  il  faut  fe  rallier  avec  la  cout\ 
de  Londres  ,  pour  tomber  fur  cette  fuif^ 
fance  i  notre  ancienne  ennemie  ,  &  qui  ejl\ 
la  caufe  première  de  nos  querelles. 

Alors  il  ne  reliait  plus  de  temps  à  perdre 
pourgarantirla  France  des  proje^  s  de  la  cour 
de  Sain^James  ;  cette  cour ,  rélblue  de  faire 
la  guerre  ,  avait  envoyé  d'avance  des 
ordres  aux  Ind3s  orientales  pour  attaquer 
les  établiffemens  Français.  Il  était  temps  que 
Louis  XVI  prévînt  les  deffeins  de  fes  enne» 
mis  ;  il  s'agiffait  de  l'intérêt  de  fon  peuple  | 
autant  que  de  fa  propre  gloire  :  il  n'en 
fallait  pas  moins  pour  le  déterminer  ï 
prendre  en  confidération  les  ouvertures  qui 
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lui  étaient  faites  de  la  part  du  Congrès. 
I  II  était  naturel  que  les  nations  euflent 
plus  de  confiance  dans  les  Américains  que 
dans  la  vieille  Angleterre.  Toutes  les  com- 
paraifons  étaient  en  faveur  des  premiers , 
tant  pour  les  facultés  &  le  crédit  que  pour 
les  emprunts  intérieurs  ;  ils  réuniffaient  la 
folidité  des  fonds  aux  efpérances  d'un 
accroiflement  dans  leurs  biens  ;  la  prudence 
dans  les  affaires ,  à  la  bonne  foi  &  l'exadli- 
tude  dans  l'acquittement  des  dettes  ;  & 
depuis  leur  infurredion ,  ils  avaient  eu  la 
probité  de  payer  une  grande  partie  de  ce 
qu'ils  devaient  aux  particuliers  de  TAn- 
gleterre. 

Dès  le  i^  Décembre  Conrad  -  Ale- 
xandre Gérard  ,  fecrétaire  du  confeil 
d'Etat ,  fe  rendit  chez  les  plénipotentiaires 
du  Congrès  ,  &  les  informa  par  ordre  du 
Roi,  qu'après  de  longues  6c  mûres  déli* 
bérations  dans  le  confeil  fur  leurs  affaires  6c 
leurs  propoficions ,  il  était  décidé  que  Sa 
Majefté  très-chrétienne  pouvait  regarder 
l'indépendance  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
comme  exiflante^  6c  conclure  avec  eux 


An  n  éb 
1777. 

Raifons 
qui    pou- 
vaient  en- 
gager    les 
peuples  de 
l'Europe  i 

faire   des 
traités  avec 
les  Arnéti- 
calas. 


Pr(?Iimi- 
naire  du 
traité  avec 
la  France* 
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\^^^^  ""  ^^^^^^  d'amitié  &  de  commerce  ;  que  dan^j 
^777'    ^^  traité,  on  ne  tirerait  point  avantage  de 
leur  fituation  a£luelle ,  pour 'obtenir  d'eux] 
des  conditions  qui ,  dans  d'autres  circonf- 
tances ,  pourraient  ne  point  leur  convenir; 
Sa  Majefté  défirant  que  le  traité  une  fois 
conclu  ,  fût  durable ,  &  que  Tamitié  ref^j 
peaive  des  deux  nations  fubfiMt  éternelle- 
ment; ce  qu'on  ne  pouvait  efpérer  qu'autant! 
que  le  même  avantage   qu'elles  auraient 
trouvé  Tune  &  l'autre  à  former  cette  al- 
liance ,  les  engagerait  encore  à  la  conti- 
.    nuer  ;  que  l'intention  de  Sa  Majefté  était 
que  les  articles  du  traité  fuflent  tels  que 
les  Etats-Unis   pourraient  les  fouhaiter, 
fi  depuis  long-temps  établis,  ils  jouiflaient 
de  toute  la  plénitude  de  leur  force  &  de  leur 
puiiTance ,  &  qu'ils  fuffent  de  nature  à  les 
fatisfaire  également  quand  ce  temps  ferait 
venu. 

Que  le  Roi  très-chrétien  était  bien  dé- 
terminé ,  non-feulement  à  reconnaître  l'in- 
dépendance des  Etats-Unis  ,  par  tous  les 
moyens  qui  feraient  en  fon  pouvoir  ;  qu'en 
agiiTant  ainfi,  il  ne  fe  diffimulait  point, 
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que  le  royaume  ferait  peut-être  bientôt  g=i-i«— --■ 
engagé  dans  une  guerre  ,  &  dans  toutes  1777. 
les  déptnfés  ,  rrfques  &  pertes  qui  l'ac- 
compagnent ordinairement;  que  cependant 
Sa  Majefté  n'attendait  de  la  part  des  Etats- 
Unis  aucun  dédommagement  pour  cet  ob- 
jet ;  qu'elle  ne  prétendait  pas  non  plus  faire 
entendre  que  ce  fût  uniquement  leur  in- 
térêt qu'elle  avait  en  vue  ,  puifque,  indé- 
pendamment des  avantages  réels  qu'elle 
procurerait  à  eux  ôc  à  leur  caufe,  il  était 
notoirement  de  l'intérêt  de  la  France  que 
le  pouvoir  de  l'Angleterre  fût  diminué  par 
la  féparation  de  l'Amérique  d'avec  cette 
puilTance  ;  que  de  plus  Sa  Majefté  très- 
chrétienne  ^  Cl  elle  ^'engageait  dans  une 
guerre  avec  l'Angleterre  à  ce  fujet ,  n'en- 
tendait pas  même  exiger  que  les  Etats-Unis 
ne  fifle nt  point  une  paix  féparée  dans  le  cas 
où  on  leur  ferait  des  propofitions  utiles  & 
avantageufes  ;  que  la  feule  condition  rc- 
quife  par  Sa  Majefté  très -chrétienne  ,  & 
fur  laquelle  elle  comptait ,  était  que  dans 
aucun  traité  de  paix  avec  l'Angleterre ,  les 
Etats-Unis  ne  renonceraient  à  leur  indé- 
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de  ce  gouvernement, 
^d^cutr     ï^ APRÈS  ces   propofitions'pr^liminaires 
l'^FévriV  ^^"""^^  Gérard ,  porteur  des  pouvoirs  du 
i77«.       ^°^  >    ^atés    du    50   Janvier   1778  ,  ôc 
Benjamin  Franklin,  Silas  Deane  &  Arthur 
Lée ,  fignèrent  à  Paris ,  le  6  Février  fui- 
vant,  un  traité  d  amitié  &  de  commerce 
entre  la  Couronne  de  France  &  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique.  Les  députés  du  Con- 
grès infiftaient  pour  obtenir  en  même  temps 
une  alliance  ofFenfive   ôc  défenfive  ,  par 
laquelle  le  Roi  s'engagerait,  non-feulement 
à  reconnaître  purement  &  fimplement  Tin- 
dépendance  des    Etats-Unis ,  mais  auffi  à 
la  garantir  &  à  la  défendre  les  armes  à  la 
main  :  ce  traité  fut  refufé.  Le  Roi  pouvait 
bien  regarder  l'indépendance  des  Colonies 
comme  exiftante  ,  mais  il  ne  voulait  point 
la  juger;  il  ne  pouvait  par  conféquent  la 
garantir ,  ni  entreprendre  une  guerre  pour 
la  foutenir  :  néanmoins  comme  il  parai/Tait 
que  la  Cour  de  Londres  avait  un  deffeia 
formé  d'attaquer  la  France ,  le  Roi  crut 
devoir  faire  avec  les  Etats-Unis  une  al- 
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alliance  éventuelle  &  purement  dëfenfive. 

I L  fut  convenu  par  l'article  premier  que  ^  ^^^l  * 
fi  la  guerre  fe   déclarait  entre  la   France   Principa- 
6-  la  Grande-Bretagne  pendant  la  préJentc^oTlZ 
guerre  entre  les  Etats-Unis  &  l'Angleterre,    ("°"** 
Sa  Majefté    très-chrétienne  &  les  Etats- SnnT" 
Unis  feraient  caufe  commune ,  &  s'aide- 
raient mutuellement  de  leurs  confeils  &  de 
leurs  forces,  félon  la  néceiïité  des  circonf- 
tances ,  ainfi  qu'il  convient  entre  de  bons 
&  fidèles  alliés.  On  déclarait  par  l'article 
fécond  que  l'objet   eflentiel  &  dired  de 
l'alliance  était  de   maintenir  efficacement 
la  liberté,  la  fouveraineté  &  l'indépendance 
abfolue  &  illimitée  des  Etats-Unis,  tant  en 
matière  de  gouvernement  que  pour  l'objet 
du  commerce.  Enfin  le  Roi  s'engageait,dans 
le  cas  où  la  guerre  fe  déclarerait  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  à  ne  pofer  les  armes 
qu'après  que  l'indépendance  &  la  fouverai- 
neté des  Etats-Unis  de  l'Amérique  auraient 
été  reconnues  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  traité  n'était  alors  qu'un  être  de  raifon 
qui  n'empêchait  point  les  Colonies  de 
traiter  avec  l'Augleterre  fans  le  concourà 
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de  la  France ,  aulïï  long-temps  que  la  guerre 
n  était  engagée  que  vis-à-vis  d'elles  feules , 
&il  laifTait  le  Roi  &  le  Parlement  d'Angle' 
terre  maîtres  abfolus  de  la  guerre  ou  de  la 
paix.  Il  na  acquis  de  réalité  que  par  les 
hoflilités  commifes  de  la  part  de  l'Angle- 
terre, quifaifait  affiéger  Pondichery  avant 
même  que  ce  traité  ïxxt  conclu.  Il  demeura 
fecret,  parce  qu'au  moment  de  fa  conclu- 
fion  il  n  avait  encore  aucune  valeur,  mais 
le  traité  de  commerce  fut  notifié  à  la  Cour 
de  Londres  par  le  comte  de   Noaiiles, 
ambafladeur de  France,  le  13  Mars  1778. 
Le  jour  même   de  cette  notification,  le 
lord    North   déclara  au    Parlement   qu'il 
regardait  la  guerre  contre  la  France  comme 
inévitable. 

Le  do£leur  Franklin  parut  devant  le  Roi; 
îl  lui  fut  préfenté  dans  la  galerie  par  le 
comte  de  Vergennes  ,  minifîre  des  affaires 
étrangères;  il  était  accompagné  &  fuivi 
ci  un  nombreux  cortège  d'Américains  ôc  de 
particuliers  de  tous  les  états  que  la  curîo- 
^té  avait  attirés.  Son  âge,  fon  extérieur 
vénérable,  la  lîmplicité  de  fes  habits  en 
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lune  telle  cérémonie  ,  tout  ce    qu'il  y  a ^ 

d'heureux  &  de  fingulier  dans  la  vie  de^*^« 
cet  Américain  ,  augmentait  l'attention  pu-  '"'" 
Uique.  On  battait  des  mains  ,  &  tout  an- 
nonçait  à  l'entour  cet  enivrement  d'imagi- 
nation  dont  les  Français  font  plus  fufcepti- 
blés. qu aucun  autre  peuple,  &  dont  leur 
pohteffe  &  leur  douceur  augmentent  encore 
es  charmes  pour  celui  qui  en  eft  l'objet. 

SaMajeftéluidit:«Affurezdemona,„i- 

.nélesEtats-Unis  de  l'Amérique,  je  fuis 
»  tres-fatisfait  en  particulier  de  la  conduite 

;  "î";  ^°"f  ^'''^  »e""e  dans  mon  royaume.  » 
Loriqae  le  nouvel  ambafladeur  trarerfa 
tes  cours  pour  fe  rendre  chez  le  miniftre 
«es  affaires  étrangères,  la  multitude  l'atten. 
lait  au  paffage,les  acclamations  publiques 
le  fuivirent,  &  le  même  accueil  dura  quel- 
ques temps  à  Paris. 

Le  traité  d'amitié  &  de  commerce  était 
leleul  qui  parut  alors;  il  fut  notifié  à  la 

l-ourde  Londres  par  le  Marquis  deNoaiUes 
«mbaffadeur  de  France  :  cette  notification 
I  fut  le  fignal  des  hoflilités. 
Au  moment  où  toutes  ces  chofes  iè  Diwfo™ 
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-===^jaffaient  en  Europe,  l'efprit  de  divifion 

1778.    s  était  introduit   parmi   les    chefs   de   la 

««  Am^^^-|Vouveile- Angleterre^:  on  co'mmencjait  déjà 

^porufons'  ^  reprocher  au  général  Washington  de  ne 

îl'eÇfZl^''^  ^'^"''^'    '^^"''^  viaorieux  dans  les 
la  France,  batailles   rangées.  La   Cour   de   Londres 
entretenait  des  émifTaires  adroits  qui ,  pa- 
raiflant  zélés  pour  la  caufe  de  l'Amérique, 
travaillaient  à  la  renverfer ,  &  fomentaient 
des  diflentions  entre  les  chefs  des  confeils 
&  de  l'armée.  Des  hommes  fecrètement 
ennemis  de  la  France,  cherchaient  à infpi- 
rer  de  la  défiance  pour  le  gouvernement 
français,  &  de  la  haine  pour  les  particuliers. 
Quelques  avanturiers  qui  fe  décoraient  du 
titre  d'officiers  de  France,  avaient  favorifépar 
leurs  défordres  &  leurs  dérèglemens  tout 
ce  que  l'on  difait  de  leurs  compatriotes. 
On  avait   auffi   cherché  à    répandre  des 
doutes  fur  les  fuccès  du  dodleur  Franklin; 
on  refufait  d'employer  des  fujets  choifis 
parmi   les  meilleures  troupes  de   France 
qu'il  avait  adreffés  au  Congrès;  on  atten- 
dait même  fort  peu  du  commerce  de  la 
France,   foit  à   caufe  des  inexpériences 

pafTées 


F  le  font  avec  fuccès    b  f      Ir-  ^""^      ' 

'-«re  fo„,  la  bafel;  ÏJr '•'^  *^ ''* 
feuque  dans  les  pays  o;e^!'='^"°"^>»« 

F,    e.a    .3„de«„,ce.are;r.^'^^ 

vend  un  tonneau  d'hmlf    ;i  ,  •  i    . 
"""té  du  plâtre  qui  ne  Z        ï'  ^' 

"'i  empêcher  1-  rT\  """  '«'■''« 

^  i-"cr  Je  coulage  ,  fi   f-'^a  .. 

«nquedevinil  double  kaifleu/J       * 
h  enfin  il  réduit  ^„     '^P3'"eurdu  ,a- 

''«^"PMutdo";eXrr'.f* 

i  n'eftpoint  le  tarif  deTactr!''!^''* 

.-'e«  poine  la  valeur  pr^'^rr"' 

kuence  des  retards  &  deTf  I  '     •  /°"' 

^P"'^  des  objets,  cSlt^T-''"'  '^''"' 

,  --  qui  achètent  Le    fr"  ''"'''"' 

^"•^archies  fe  propa"e  diffl    ,      ''"'  '^'' 

hivers,  qui  au  po       .'''««dément  dans 

1-  les   tel     à7^""^  *'f  P'û  dans 

obliques     &  1  '  T  "'*'""''''  des 
r      4UCS ,  CSC  même  de  cellpc  i  >,  •  i 
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,^  nature  de  leur   fol  n'offrait  prefque  rien 
S>78!%ueUespuffent  échanger.' 

Troifieme     CEPENDANT  la  Cour  d'Angleterre  fe  hâ- 
<lcpart  pré-    .     1    £^.  ^.^    ^^^^^  çjgg  commiffaircs  aved 

cipite    des  ^^  r  nr  •     1  *     ^ 

commiffai-  jes  Douvoirs  étendus  pour  ottrir  la  paix  a| 
"couf  ae''  l'Amérique ,  &  rétablir  l'union  telle  qu'elld 
Londres,  ^^iftait  en  17(^3.  Le  traité  avec  la  France 
>      avait  été  conclu  le  <5  Février ,  les  bills  con 
ciliatoires  ne  furent  arrêtés  au  parlemen 
que  le  î  7  du  même  mois  :  mais  on  efpérai 
qu  en  faifant  partir  les  commiffaires  fur  1 
champ,  ils  arriveraient  affez  tôt  pour  f?ir 
dans  les  efprlts  une  heureufe  diverfion 
&  empêcher  que  le  Congrès  ne  ratifiât  1 
traité  fait  à  Paris  avec  fes  députés.  Le  lor 
Carlile ,  homme  d'un  efprit  doux  ôc  adroiti 
le  gouverneur  Johnftone ,  ci-devant  goij 
verneur  de  la    Floride  ,  qui   s'était  fa 
aimer  en  Amérique   par  fa  franchife,  fj 
lumières   &  fon   humanité  ,  ôc  WiUiaj 
Eden ,  fous  -  fecrétaire  d'Etat ,  auparava 
gouverneur  du  Maryland,  furent  charg 
de  cette  million  dehcate. 
Opinions      Plusieurs  Anglais  fe  perfuadaient  q^ 
tic  quel-  1     Confites  avait  ufurpé   l'autorité   qu 

ques  Aft-     **  o 


Kaitfur  les  peuples-  il.  A    ^^^^ 

P  ferait  facile  de  Z,L"       ^ /^"'^'«^  g'-i.  fu. 

f      *  ''^  membres  de  cette  affJhu     ^"  *^»- 
k  entraîner  la  pluralité.  ^^  ''"• 

La  couf  avait  envové  ^  P^.-.  j 

'■'^eurs  recrées  pour  t/cht?      ^'^  "^S*'%.°^P- 
doaeur  R„  ui         ,         '^^  '"'^er  avec  l. ""  ^m. 
uucceur  l'ranklin,  de  le  rmm„^  .    ''■'"^''«ir 

compromettre    Tl      J  P^'  **"  ^«  '*'  f""« 

f^    mettre,  il    „  était  p  us  temr>,  ""'"^^  "i*' 
l«s  Deane  avait  niiirf,i  d    •  *^       ^™P''    E«.s. 

même  flotté       en  „     ,  J  /'"'"  ^""^ 
ioac  ,    en  qualité  de  mînifl..^ 

>r;tentiaire  auprès  du  Gong  es 
Lh  lord  Abingdon  avait  pSé  av.. 
pon  contre  les    biH,  ^„     F™««e  avec  R,ifi,„, 
Lrdp  r  „  !.        .        "^oncihatoires.  La  s-i  d«- 
fnrde  Londres  n'ayant  ooinf  «r.     ii^  r    '^'"'  ™- 
mées    avanf  ,  ^^        rappelle  Ces  pêcWr  r» 

I     !  '  ^y^""'  3"  contraire   continué   U,  '■''^^"  ^« 
«vers  des  frères    Hoire  nour  7"'K"""^ 

---  les  trois  cI^SLr'! 
kntparco„ré,ue„t,ueleursadoins 

tr  de  brr%'''  '"''"""'" '"^"«"^« 
l'raitvr  de  bonne  foi  avec  les  Am^,:„.:_. 
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mais  feulement  de  les  engager  à  rompre  1e| 
tnxté  qu'ils  avaient  conclu  avec  la  France 
de  gagner  ,  s'il  était  poffible  ,  une  partie 
des  membres  du  Congrès  &  les  prél.den 
dès  provinces.  On  fe  propofait  de  profite 
du  moment  où  ils  auraient  perdu  led 
alUés  pour  les  réduire  au  plus  dur  efcla 


vage. 


„,„„,      t'gutes  les  vertus  femblaient  anéantie 

fecomip-   la  t-our  d'Angleterre  ,  &  fur -tout 

;;:;ésr-bonne  foi  ;  les  commiffaires  firent  t.. 

aS"  leurs  efforts  pour  féduire  pluf.eurs  membr 

du  Congrès ,  ôc  enfuite  pour  fufciter  ii 

-  divifions  entt'eux ,  en  les  faifant  foupçol 

ner  de  corruption.  Le  gouverneur  Jo 

ftone ,  q«i   avait   été    l'ami   du  cèle 
Hume,  &  à  qui  ce  philofophe  avait  reco 

matidé  en  expirant  de  défendre  dans 
parlement  la   caufe    des    Aniéricams; 
gouverneur  Johnftone  qui  serait  diûin| 
dans  le  parti  de  l'oppofition  ,  parut 
même   avoir  changé  de  caraaere  aufli 
qu'il  fut  employé   par   le  gou-ernenij 
JMais  uâttribuons  pas  fans  examen  ce  cm 
gement  rapide  aux  vices  ac  fon  cœur 
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&"va.t  a  des  amis  refpeaables  ,  qu'il  Z 

N  des  Américains  j    du  moment  où  ils 

kalhaient  avec  la  France    .m.  i,  -  . 

Le  fr  \,i  AA-         ?  '  "nehame  patrio- 

Nue  &  héréditaire  lui  falfait  oublier  fes 

ps,  &  la  recommandation   d'un  grand 

omme«difaitqueletraitéaveclaF5nce 

|.prai(rait  être  un  cas  imprévu,  &7uî 
[e  ait  brifer  tous  fes  premiers  liens.  Ainfi 

donnait  fon  patriotifme    r«  i 

\\k    ma  f  «"-"ocume ,  car  les  vertu» 

^  s- mêmes  ont  auffi  leurs  égarement 

Krfd^^'""^"'"'^'^^ 

f  plus  zélé  des  corrupteurs  ,  &  qu'il  fe 
kromic  par  des  lettres  particulières  ' 
\  .^quelles  il    abai<rait  fo„    caraS 

uienluifeifantperdrel'eftimedefesamis 
vereneàfami/r.ontousJesava„r; 

unit  pu  retirer  de  la  confidératS 

t.    ,ou.fl-a.t,&dupoidsdefon„om 
h   'a  ce  qu'il  devait  à  lui-même  Tk 

X      ^T  ^"^'^  '  ^"'■'3"'^  «««ployer  les 
kues  d'une  femme  ,  pour  Le  pro- 

P  '  ""    ^^[  principaux  membres  du 

11) 
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Congrès  cent  mille  écus  ôc  les  grâces  d\ 

Quoique    dans  de  telles  circonftances 
»  les  opinions  fuflent    partagéss  ,  l'arrivée 

prochaine  d'une  flotte  puiffante  &  d'ui 
ininiftre  plénipotentiaire  auprès  du  Conj 
grès  ,  devait  fixer  tous  les  efprits. 
:  ;.Le  fentiment  public  de  l'Europe  fur  lel 
jpropofitions  conciliatoires  du  lord  Nort] 
dtait  qu'elles  ne  réufliraient  point  en  Am( 
rique  ,  &  que  la  miffion  des  commiflairc 
ferait  inutile.  En  effet  ,  Henry  Laurens 
préfident  du  Congrès  ,  interrompit  la  lec 
ture  de  la  commiflion  pour  le  rétablif 
ment  de  la  paix ,  jsarce  qu'elle  contena 
dcsttrmesinjurieuxàla  couronne  deFranc 
On  l'accufait  d'une  inurpofitîon  injidieufi 
ù  d'avoir  fait  des  offres  aux  Américains  fi 
la  connoiffance  des  projets  ctaccommodemA 
conceriù  en  Angleterre,  Accufation  bi^ 
feuffe  puifque  ce  n'avait  été  que  le  il 
Février  que  les  minières  avaient  commf 
nique  au  Parlement  quelques  projets 
léconoiliation  ,  Ôt  que  dès  le  6  du  vài 
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mois  le  traité  de  l'Amérique  feptentrio-  s 
nale  avec   la    France  était  effedué.    La  ' 
leaure  de  la  comraiffion  ne  fut  point  ache- 
vée  ce  jour-là,  &  fi  dans  lesféances  pofté- 
neures  elle  fut  prife  en  confidération ,  le 
Congres  déclara  par  un  arrêté  que  ce  n'était 
dans  aucune  antre  vue   que   d'épargner, 
s  il  était  poffible,  l'effufion  du  fang.  Cette 
a/Temblée  ne  voulut  donner  aucune  difcuf- 
fion  publique  aux  propofitions  de  la  cour 
de  Londres,;  mais  aucun  de  fes  membres 
ne  fe  iaifla  tromper.  Informés  du  peu  de 
confidération    dont   les   repréfentans    de 
lEcofle  jouiffent  au  Parlement,  chacun 
prévoyait  avecraifon  que  les  repréfentan» 
américains  y  joueraient  un  rôle  trop  petit 
Ifour  que  leur  pays  pût   retirer  quelques 
avantages  de  cette  repréfentation ,  &  lea 
agens  que  le  Parlement  fe  réfervait  d'en- 
voyer aux  affemblées  continentales  auraient 
été  des  furveiUans  dangereux.  On  n'offi-ait 
a  l'Amérique  qu'un  commerce  limité,  & 
il  était  de  l'intérêt  de  toutes  les  provinces 
que  leur  commerce  îtt  illimité.  D'ailleurs  , 
«e  quelque  chde  que  le  Congrès  &  kft 

Ziy 
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A    N  É    ^^"^"^^^^^''^s  fuflent  convenus  ,  cette  con- 
477a.     vention  ne  dp^-dk  .ivoir  aucun  effet  jufqu'à 
ce  que  le  Paderr   nr  l'eût  confirmée.  C'était 
donner  trop  d'avantage  à  la  métrop  le,  enl 
ce  qu'elle    aurait  fçu   ce  qu'aurait  fait  le 
Congrès ,  &  trop  de  défavantage  au  Con- 
grès, puifqu'il  ne  pouvait    pas  favoir  cel 
que  le  Parlement  confirmerait  :  cette  iné^ 
galité  mettait  un  obftacle  infurmontable  à 
l'accommodement.  D'ailleurs  ,  l'Amérique  i 
feptentrionale ,  trop   grande    pour  ne  pas 
conftituer  par  elle-même  un  empire  ,  ayant 
une  fois  joui  de  la  liberté  ,  aurait  cherché 
fans  cefle  à  en  jouir  de  nouveau.  Après  j 
avoir  agrandi  fon  pouvoir  par  les  armes,! 
elle  n'aurait  fait  que  croître  en  forces  ôc 
&  en  moyens  tendans  à  1  indépendance.  Si 
d'un  coté  fes  fuccès  lui  avaient  infpiré  plus 
de  confiance  &  plus  de  defir  d'être  indé- 
pendante; d'un  autre  côté ,  l'expérience  l'au- 
rait rendue  foupçonneufe  fur  les  intentions 
de  la  Grande-Bretagne  ;  ainfi  le  plus  petit 
événement  aurait  rompu  avant  peu  d'années, 
le  faible  fil  par  lequel  on  fe  ferait  propofé 
de  tenir  rAniérique  fous  la  domination 


SUR  l^Ami^rique  septentrionale,  ^di 
anglaife.  Qui  pourrait  ne  pas  s^appercevoir ,  .  ■  " 
diiait  Samuel  Adams ,  que  la- cour  d'An-  m»'" 
I  glecerre  offrant  aux  Américains  de  leur 
accorder  tout  ,  excepté  l'aveu  de  leur 
indépendance,  une  domination  auffi  vague 
ne  paroîtraitpas  (  fi  cette  offre  était  fincere  ) 
affez  importante  pour  que  le  refus  qui  en 
ferait  fait ,  exigeât  la  continuation  de  la 
I  guerre  &  des  dépenfes  qu'elle  entraîne  ? 

Les  commiffaires  ne  tardèrent  pas  à  rece- 
voir une  réponfe  définitive ,  &  le  Congrès 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvait  écouter  aucune 
propofition  avafnt  le  rappel  des  forces  de 
terre  &  de  mer  ,  &  la  reconnaiffance  de  la 
fouveraineté  des  Etats-Unis  ? 

L'alliance  avec  la   France    étant  déjà    / 
publique  ,   le   général   Washington  pré- 
voyait que  les  Anglais  ne  tarderaient  pas 
à  évacuer  Philadelphie;  il  était  campé  à 
Walley-Forge.  Comme  il  était  important 
dans  une  telle  ôccur  jnce  de  veiller  fur 
les  démarches  des  ennemis  ,  il  détacha  de 
fon  camp  le  général  la  Fayette  avec  deux 
mille  hommes  d'infanterie ,  cinquante  dra- 
gons  &  quelques  Sauvages  pour  paffcr  le 
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Skuylkill,  &  prendre  porte  fur  une  hauteur 
appellée  Baren-Hill ,  à  quatre  lieues  de 
Philadelphie;  cette  pofition  était  dange- 
reufe ,  &  trois  chemins  pouvaient  y  con- 
duire. Le  marquis  ne  confia  qu'à  lui-même 
la  garde  du  chemin  le  plusdired ,  le  fécond 
fut  furveillé  par  un  corps  de  milices ,  & 
le  troifième  quittait  le  plus  détourné,  était 
éclairé   par   des   patrouilles.    Le  général 
Hove  crut  alors  avoir  trouvé  une  occafion 
facile  de  furprendre  le  jeune  guerrier  ^  & 
iientourer  fa  faible  armée.   Il   fortit   de 
Philadelphie  avec  toutes  fes  troupes,  & 
les  divifa  en  trois  colonnes.  Il  prit  le  com- 
mandement de  la  première,  le  général  Grey 
conduifait  la  féconde,  ôcle  général  Grant 
commandait  la  troifième.  La  première  cô- 
jtoyant  le  Skuylkill  marchait  droit  à  Baren- 
Hill  ;  la  féconde  prit  le  grand  chemin  de 
<jermanton ,  &  devait  fe  porter  fur  le  flanc 
gauche  du  détachement  de  la  Fayette  ;  la 
troifième  prenant  le  chemin  de  Francfort, 
^  tournant  enfuite  fur  Oxford ,  était  defti- 
lîéç  à  s'emparer  du  feul  gué  que  les  Amé- 
ricains puffent  traverfer  dans  leur  fuite, 
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&  à  leur  ôter  tout  cfpoir  de  retraite.  La ^ 

perte  du  marquis  de  la  Fayette  paraiflait  i^y*.* 
affurée  ,  &  les  colonnes  anglaifes  parties 
de  grand  matin  étaient  avancées  dans  leurs 
marches  refpedives  ,  lorfque  deux  officiers 
partis  du  camp  pour  fe  rendre  dans  les  Jer- 
feys ,  ayant  rencontré  fucceflîvement  deux 
colonnes  ennemies ,  prirent  le  parti  de  re* 
venir  promptement  fur  leurs  pas ,  en  tra- 
verfant  les  bois  :  à  peine  avaient-ils  préve- 
nu le  général  américain  du  danger  qui  le 
menaçait,  que  déjà  la  colonne  de  Hove 
attaquait  les  poftes  avancés.  La  Fayette 
vit  dès  -  lors  qu'il  était  tourné  ,  àc 
Êonfervant  une  prudence  dont  bien  des 
anciens  généraux  fe  trouveraient  dépourvus 
en  pareil  cas ,  il  jugea  que  la  colonne  qui 
marchait  à  lui  ne  l'attaquerait  pas  la  pre- 
mière ,  ôc  qu'elle  attendrait  qiie  l'autre  fût 
arrivée.  Eh  conféquence  il  fît  fur  le  champ 
un  changement  de  front ,  &  faifit  la  meil- 
leure pofîtion  qu'il  put  trouver  vis-à-vis 
de  la  féconde  colonne ,  ayant  devant  lui 
l'églife  de  Baren-Hill,  &  derrière  lui  le 
débouché  qui  devait  lui  fervir  de  retraite. 
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ANMiB  mais  à  peine  eut- il  occupé  cette  nouvelle 
'778.    poficion ,  qu'il  apprit  que  le  général  Grant 
marchait  vers  le  gué  du  Skuylkill ,  &  qu'il 
en  était  déjà  plus  près  que  lui.  Il  fallait 
donc  fe  retirer,  mais  le  feul  chemin  qu  on 
pouvait  fuivre  rapprochait  de  la  colonne 
du  général  Grant ,  &  expofait  à  être  atta- 
que  en   tête   par  cette  colonne  ,   tandis 
que  celles  de   Grey   &    de  Howe  atta^ 
^  quêtaient  la  queue  ;  à  cette  nouvelle  fon 

fahg  froid  ne  l'abandonna  point ,  il  mar- 
cha dans  un  ordre  fi  tranquille  &  Ci  régu- 
lier qu'il  trompa  le  général  Grant ,  &  lui 
fît  croire  qu'il  était  foutenu  par  toute  l'ar^ 
mée  de  Washington.  Six  coups  de  canon 
dalJarme  qu'il  avait  fait  tirer  à  l'armée,  fur 
la  première  nouvelle   de    cette  attaque, 
confirmèrent  le  général  Anglais  dans  cette 
erreur,  &  fervirent  à  lui  perfuader    que 
toute   larmée    américaine    avait  marché. 
D'un  autre  côté  Howe  arrivant  fur  la  hau- 
teur de  Baren-Hill ,  avait  pris  le  change 
à  la  première  manœuvre  du  marquis  de  la 
Fayette,  ne  rencontrant  point  fon  ennemi 
à  Tendroic  oà  il  fe  croyait  sur  de  le  trouver , 


^ 
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il  crut  que  c'était  le  général  Grey  qui 
s'était  emparé  de  cette  pofition,  &  perdit  ^'778.' 
les  inftans  à  envoyer  le  reconnaître  ,  le 
général  Grey  en  perdit  aufli  à  attendre  les 
colonnes  de  droite  &  de  gauche  t  le  mar- 
quis de  la  Fayette  profitant  de  toutes  ces 
méprifes  fe  retira ,  &  paffa  la  rivière  avec 
fon  artillerie  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme.  Je  n'ai  rien  embelli ,  j'ai  raconté 
les  faits;  c'eft  d'après  eux  feuls  que  l'ave- 
nir jugera  (i  le  marquis  de  la  Fayette  à  ^ 
vingt-quatre  ans  était  digne  de  fa  réputa- 
tion. Mais ,  après  avoir  fervi  nos  alliés,  que 
de  devoirs  il  lui  reUe  à  remplir!  quelle  dette 
immenfe  il  a  contradée  envers  fa  patrie  l 
quand  on  eft  homme  de  guerre  dans  l'âge , 
où  les  jeunes  gens  favent  à  peine  réflé- 
chir, il  faut  égaler  Turenne  à  quarante 
ans.  * 


i 


*  Le  Chevalier  de  Chalellux  ,  dans  le  journal  qu'il  a  fait 
de  fon  voyage  en  Penfilvanie ,  dans  la  Nouvelle  -  York  & 
dans  le  Nouveau- Jerfey ,  raconte  cette  atfaire  d'une  manière 
agréable  &  plaifante.  Il  prétend  que  le  général  Howe 
croyant  tenir  le  Marquis  de  la  Fayette ,  avait  invité  des 
dames  pooc  le  leademain  y  mais  fcs  préparatifs  ne  rcrvireoc 
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A  »  »  4  E     ^j  S^"^""*'  *^°'«'e  Pa«it  pour  Londres  I 
1778.    peu  de  jours  après  l'attaque  de  Baren-Hill 

io^n'dc'a'i.  t  ^^  '=''^^^1'^^.  Clinton  le  remplaça.  Was* 


batifb'de   -^"^^^^  attentif  aux  mouvemens  que  celui- 
*       MonV^^  pouvait  projetter  pour  fortir  de  Phila- 

Tot:   ^f^^^'^^  '^^^""^  ^^  ^"i  livrer  bataille,  ôc 
Houfc.    dempêcher  fa  retraite.    L'armée  anglaife 
apprenant  la  prochaine  arrivée  de  la  flotte 
françaife  aux  ordres  du  comte  dEftaing, 
fortit  de  Philadelphie  le  1 8  Juin  ,  &  dès  le 
lendemain  les  Américains  étaient  en  mar- 
che :  les  milices  du  Jerfey  reçurent  ordre 
de  s  oppofer  au  palTage  de  l'ennemi ,  de 
détruire   les    ponts    Ôc    dencombrer  les 
routes.  Arrivé  à  la  hauteur  de  Princetown 
Iq  2  3,  il  envoya  un  nouveau  détachement 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  Fayette 
pour  harceler  l'ennemi  dans  fa  marche ,  mais 
ce  détachement  étant  trop  faible ,  ôc  ne 
pouvant  entreprendre  que  de  légères  efcar^ 

m. 


a  nen  «  Ap,és  avoir  fait,  dit-ii ,  iurjfon  cr.ux,  il  revitni 
»  Philadelphie  accablé  de  faci^gue  &  honteux  de  n'avoir 
»nen  pm;  les  dames  ne  virent  pas  M.  de  h  Fayette,  Sc 
*  ^'  "^W«  arriva  lui-raêrae  trop  tard  pour  fouper.  » 
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mouches,  il  fit  partir  un  renfort  confidé-*^  '  * 
rable.  Le  marquis  de  la  Fayette  devait  con-  1778. 
ferver  le  commandement  de  ces  troupes 
réunies ,  qui  étaient  deftinées  à  fuivre  les 
Anglais  dans  la  marche  qu'ils  comptaient 
faire  pour  fe  rendre  à  Amboy ,  &  à  les 
arrêter  jufqu  a  ce  que  le  général  Washing- 
ton fût  arrivé  lui-même  avec  le  gros  de 
l'armée  ;  mais  Charles  Lée  délivré  depuis 
peu  de  fa  prifon ,  avait  rejoint  le  camp  ^  &, 
faifanc  valoir  fon  ancienneté,  réclama  le 
droit  qu'il  avait  au  commandement.  Au 
lieu  de  tourner  l'armée  anglaife  afin  de  lui 
couper  le  paffage ,  il  fe  borna  à  faire  un 
faible  mouvement,  pour  fe  porter  en  avant 
de  l'ennemi  vers  un  petit  bois  fitué  un  peu 
au  deflbus  du  village  de  Montmouth- 
Court-Houfe  ,  où  l'armée  anglaife  avait 
palTé  la  nnit  du  27  au  28  Juin.  Alors  la 
colonne  des  Anglais  fe  déployant  par  fa 
gauche,  détacha  un  parti  de  dragons  pour 
fe  porter  fur  la  droite  des  Américains ,  qui 
débouchaient  hors  du  bois  ,  &  fit  feu  de 
deux  batteries  de  canon  qu'elle  avait  placées 
avantage ufement  ;  auffi  -  tôt  les  troupes 
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Annéb^"^"^^'"^^  commencèrent  à  fe  retirer,  ôc 
i77S.    a  s  enfoncer  dans  le  bois  ,  d'où  ils  débou- 
chèrent  enfuite   fur    quatre  colonnes ,  à 
douze  cens  pas  au-defTus  de  leur  première 
pofitîon.  Ils   établirent  deux    batteries  à 
trois  cens  pas  de  celles  de  l'ennemi  :  deux 
corps  de  troupes  fe  formèrent  à  la  droite 
de  ces  batteries  ;  mais   des  ordres  timides 
les  obligèrent  de  fe  retirer  avant  de  faire 
feu.  Les  autres  brigades  qui  s'étaient  por- 
tées en  avant  du  village,  fe  retirèrent  pref- 
qu'aulTi-tôt  ,  fans    attendre  l'ennemi ,   & 
s'arrêtèrent  à  trois  cQm  pas  plus  loin ,  entre 
deux  bois ,  dans  une  pofition  qu'elles  aban- 
donnèrent bientôt  pour  fe  jetter  dans  le 
bois  fur  la  gauche.  Elles  y  furent  attaquées 
vivement  par  les  Anglais ,  &  fe  retirèrent 
plus  loin  encorç  ;  laiffant  derrière  elles  une 
pofition  avantageufe ,  où  les  Anglais  n'au- 
raient pu  les  forcer  fans  traverfer  un  ravin 
profond  ,  dont  deux  pièces  de  canon  fuiii- 
faient  pour  défendre  le  paffage.  On  ne  fait 
à  quoi  attribuer  tant  de  retraites  fuccefli- 
ves,  tant  de  fautes  multipliées.  Une  terreur 
panique  femblait  s'être  emparée  de  tout  h 
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ement 
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détachement  du  général  Lée  ,  ou  plutôt 
de  ce  général  lui-même  :  enfin  Washington 
parut,  &  le  courage  commença  de  renaître. 
Les  troupes  fe  rallièrent  dans  une  pofition 
moms   bonne    que   la    plupart  de  celles 
qu'elles  avaient  abandonnées  ,  y  foutinrent 
une  décharge  de  l'infanterie  anplaife  ,  &  le 
colonel  Stuard ,  avec  deux  piècei  de  canon, 
dilperfa  les  dragons  qui  venaientles  charger. 
Qu'on  fe  repréfente  le  courroux  de  Was- 
hinton  en  apprenant  le  défordre  qui  avait  pré- 
cédé fon  arrivée.  Etonnéde  tant  de  retraires 
précipitées ,  il  fe  hâta  de  faire  paffer  les 
troupes  qui  formaient  le  détachement  du 
général  Lée  derrière  les  deux  lignes  qu'il 
venait  de  former  fur  une  éminence  voifine. 
Voyant  que  l'infanterie  anglaife  fe  prépa- 
rait à  l'attaquer  vers  fa  gauche ,  comman- 
dée  par  le  lord  Stirling ,  il  y  fit  placer  une 
batterie  qui  tirait  avec  tant  d'avantage  ,  que 
1  ennemi  fut  obligé  de  fe  rallier  à  fon  tour. 
Le  général    Green  conduifait  la   droite} 
«ne  batterie  de  lix  pièces  de  canon  ,  com- 
mandée par  le  chevalier  du  Pleflis-Mauduit , 
s'établit  à  cinq  cens  pas  en  avant  fur  la 
Tome  II.  Sec,  Pan,  A  a 
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^  droite  ,  6c  prenant  les  Anglais  en  flanc  ; 


177I  ^  ^^^  ^^^^^  '  ^P''^^  ^^"x  heures  de  feu  con- 
tinuel,  de  rétrograder  une  féconde  fois, 
tandis  que  des  corps  détachés  par  le  géné- 
ral Washington ,  les  attaquaient  de  front 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Trois  fois  ils  fe 
rallièrent,  trois  fois  ils  furent  repouffés  ; 
enfin  ils  furent  obligés  de  quitter  le  com- 
bat ôc   de    repafler    en  fuyant  ce   même 
ravin  que  le  général  Lée  n'avait  pas  pu 
garder.  Ils  s'arrêtèrent  à  quelque  diiiance, 
&  préfentèrcnt    encore  le    front  ;  Was-i 
hington  les  pourfuivait  en  bon  ordre;  il 
commanda  à  deux  brigades  d'avancer  fur 
chacun  de  leurs  flancs  :  cette  dernière  atta- 
que réuflît  comme   les  précédentes,  mais 
la  nuit  furvint  &  interrompit  la  vidoireJ 
Clinton  profita  de  l'obfcurité  ,  ôc  n'atten- 
dit pas  les  hafards  du  lendemain  ;  il  pré- 
cipita fa  marche  vers  la  route  d'Amboy  , 
laiflant  les  Américains  maîtres  du  champ  de 
bataille,  couvert  de  morts  &  de  blefTés. 
Les  Allemands  avaient  été  tellement  excé- 
dés par  la  fatigue  ôc  la  chaleur  ,  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  furent  trouvés  morts 
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n  avaient  reçu  aucune  ble/Tu 
Monkt 
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re.  Le  colonel 


J*AonK:ton  fut  tud    Ch^  A\.  t  *  * 


dans  lequel 


ry  Clinton  laifTa  tomb 


lin  fac  , 

des  Anglais  „,ores  dans  le  cl  ;bt;r 
à,^roiscens,  &  cette  perte   Îed' 
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n- ■■■ ■  Lée  ;  on  l'accufait  même  d'avoir  contradé 

^1773!^  des  iiaifonsavec  les  Anglais  pendant  qu'il 
était  leur  prifonnier  ;  fa  conduite  fut  exa- 
minée par  un  confeii  de  guerre ,  dont  la 
décifion  ,  confirmée  depuis  par  un  a£le 
du  Congrès ,  le  réduifit  à  quitter  le  fer- 
vice. 
Succès  des  Les  Américains  étaient  enfin  parvenus 
^"'^i':   à  anéantir  peu-à-peu  ce  grand  armement, 

cains.  EIo-  1  r  °  i      t         J 

ge  de Vf^as- devant   lequel   les    Miniftres  de  Londres 
lungton.     ^^^-çj^ç    aiinoncé    que  toutes  les  troupes 

de  l'Amérique  jetteraient  bas  les  armes. 
Washington  avait  fu  fe  tenir  pendant  trois 
ans  en  face  d'ennemis  redoutables  &  per- 
fuadés  que  rien  ne  pouvait  leur  réfifter  , 
fans  fe  laifler  engager  une  feule  fois  dans 
une  affaire  décifive. Souvent  vaincu,  quel- 
'  quefois  vainqueur  ,  mais  toujours  fupé- 
fiear  aux  évènemens ,  habile  à  réparer  les 
pertes ,  &  fâchant  profiter  de  tous  les 
avantages  que  lui  donnaient  la  connoiffance 
du  terrein  &  le  cara£lère ,  l'agilité ,  l'adreffe 
de  fes  guerriers  ;  il  avait  tenu  une  conduite 
capable  de  déconcerter  ks  plusgrands  géné- 
raux de  l'Europe,  Les  quartiers  qu'il  ayait 


troupes 
;  armes, 
mt  trois 
&  per- 
réiifter  , 
ois  dans 
I ,  quel- 
s  fupé- 
larer  les 
ous  les 
oifTance 
l'adreffe 
onduite 
3  s  gêné - 
'il  avait 
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choifis  à  Moriftown  &  à  Midie-Brook  ,  les 
camps  de  Walley  »  Forge   &  de  White- ^'778^" 
Marsh  ,  atteftent  fa  fupériorité  dans  l'art 
de  juger  les  pofitions  militaires.  Autant  que 
la  prudence  eft  préférable  à  la  colère ,  au- 
tant   une  valeur  difcrette   &  prévoyante 
furpafle  un  courage  téméraire  ôc  farouche. 
Il  a  fait  voir  utilement  à  tous   les   guer- 
riers, que  Ç\  les   mouvement  compliqués 
de  la  taaique  moderne  peuvent  augmenter 
les  moyens   de  celui   qui  attaque  ,  celui 
qui  défend   fes  propres  foyers  ,  peut  s'en 
écarter  quelquefois ,  ôc  n'en  eft  que  plus 
à  craindre. 

Les  hoftilités  commençaient  alors  entre  la     Avanta- 
France  &  l'Angleterre.  L'homme  fage  aime  ^'prancV* 
fans  doute  à  contempler  les  révolutions  qui  P^"^   '^e"- 
augmentent  le  bonheur  de  fes  femblables /"iitc^r 
&  leur   font  efpérer  enfin  un  afyle  pour'iXiauc^ 
ia  juftice  &  la  liberté,   mais    il    redoute 
les  guerres   ôc  les  adverfités  qu'elles  en- 
traînent :  la  politique  fe  meut  par  d'autres 
confidérations.  En  hâtant  la  féparation  des 
colonies  anglaifes  d'avec  leur  métropole, 
la  France  mettait  pour  toujours  la  marine 

Aaiij 


Année 
.1778. 
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►  anglaife  dans  la  dépendance  des  autres  peu- 
ples pour  fes  arméniens.  Cette  réparation 
entraînera  la  chute  rapide  des  manufa£tures 
de  clincaillerie  établies  en  Angleterre  ,  les 
forges  de  ce  Royaume  ne  pouvant  fournir 
la  matière  première  ,  le  fer  ,  à  un  affez  bas 
prix.  Ces  avantages  doivent  indiquer  les 
précautions  que  la  France  doit  prendre  dans 
la  guerre  ,  &  diriger  utilement  fes  efforts. 
Elle  peut  efpérer  de  rétablir  fes  pêche- 
ries ,  au  moyen  de  fon  traité.  Les  produc- 
tions   de  l'Amérique   feptentrionale  ,  en 
matières  crues  qui  font  nécefiaires  aux  ma- 
nufactures &  au  commerce  de  l'Europe , 
ei\,grains  &  en  provifions  ,  augmenteront 
pendant  long-tems  encore  dans  la  même 
progreffion  qui  a  eu  lieu  jufqu'ici.  On  peut 
croire  que  les  produdions  de  l'Amérique 
fuivront  dans  leur  accroiC  nent  la  mefure 
de  la  population ,  ôc  qu'elles  doubleront  en 
vingt  années  de  paix.  Les  charmes  de  la 
vie  agricole  &  paftorale  éloigneront  encore 
long-temps  les  Américains  des  occupations 
fédentaires  ,  &   concourront  à  leur  faire 
tirer  du  dehors   toutes  les  marchandifes 
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manufadurées.  Ils  ne  feront  pas  par  cux-h 

mêmes  un  grand  commerce  avant  cinquante  ^^77^/ 

ans  5  parce  que  tout  commerce  étendu  fup- 

pofe  la  perfedion  des  manufadures  ôc  de  la 

navigation  ,  &  ils  en  font  encore  éloignés. 

Le  feul  commerce  a£lif  qui  leur  convienne 

quant  à  p'-éfent  ,  c'eft  l'importation    des 

objets    de  confommation  première  ,  des 

grains,  des  falaifons,  du  bois  à  bâtir,  dans 

les  Antilles  ou  fur  les  côtes  méridionales 

de    l'Amérique.   Ce  commerce  ,   loin  de 

nuire  à  nos   ifles  à  fucre ,  les  mettrait  à 

portée  d'augmenter  leurs  cultures  ;  il  elt 

poffible  qu'il  produife    un   effet  différent 

dans  les  colonies  efpagnoles  ;  mais  quoiqu'il 

en  foit ,  la  France  ne  doit  pas  perdre  de 

vue  que  les  befoins  des  A  nglo- Américains 

en  marchandifes  d'Europe  ,  montent  plus 

haut  que  la  valeur  locale  des  objets  qu'ils 

peuvent   donner  en  échange.  Ces  befoins 

réfultent  desdépenfes  actuelles  de  la  guerre 

qu'ils   foutiennent ,  de   l'augmentation  de 

leur  culture ,  de  leur  population  ôc  de  leurs 

établiffemens  ;  par  conféquent  il  eft  nécef- 

faire  de  leur  faire  un  long  crédit  fur  une 

Aaiy 


37<^  Essais  hist.  et  polit.' 
partie  des  marchandifes  qu'ils  confomment; 
mais  l'on  doit  obferver  que  le  bénéfice  qui  fe' 
fait  fur  le  retour  des  objets  qu'ils  livrent  ea 
payement  à  un  prix  très  ^modéré  ,   com- 
penfe  une  partie  de  ce  crédit.  Les  avances 
qu'on  peut  leur  faire  font  d'ailleurs  hypo- 
théquées  fur  le  travail  d'un  grand  nombre 
d'hommes ,  &  fur  des  propriétés  fertiles , 
fufceptibles  daccroilTement  dans  leurs  pro- 
duits. Ils  peuvent  donner  encore  en  paye- 
ment une  partie  des  métaux  qui  proviennent 
de  leur  commerce  avec  les  colonies  étran- 
gères. Il  faut  aufïï  remarquer  que  quelques 
provinces  peuvent  fournir  en  exportations 
au-delà  de  ce  qu'elles  tireraient  d'Europe, 
&  que  cet  excédent  pourrait  fe  repartir 
fur  les   provinces  moins  abondantes,  au 
moyen  de  la  circulation  établie  entre  tous 
les  Etats,  tant  pour  les  dépenfes  commu- 
nes du  gouvernement  &de  la  guerre ,  que 
pour  leur  commerce  intérieur.  T  .es  impor- 
tations de  la  Virginie  &  du  Maryland  doi- 
vent balancer  les   importations  dont  ces 
deux  provinces  ont  befoin.  Celles  des  deux 
CaroJmes  excèdent  de  plufieurs  millions  la 
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confommation   qui  fe  fait  dans  ces  pro- 
vinces.  Le  tabac ,  les  munitions  navales    *  h  »  i  è" 
les  grains ,  denrées  &  autres  marchandife,'    '"'' 
que  Ion   peut  exporter  des  treize  Etats- 

Unjs  n excédaient  pas  en  i77tf,  d'après 
le  mémoire  dreffé  par  ordre  du  Congrès , 
pour  fervir  au  projet  d'alliance  avec  les 
puilTances  européennes,  la  fomme  de  quatre- 
vingt-deux  millions  tournois  ;  mais  ce  com- 
merce offre  des  bénéfices  réels  ,  peut 
employer  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , 

K  tait  efpérer  un  accroiffement  confidé- 
rable. 

Il  ferait  par  conféquent  bien  malheu-  Ce<,«ia 
I  f  "'^  "3"  au  moment  même  d'un  traité  d'ail  f'/"'"'^ 

îan/'o    «r    J  "  ""  "«"te  aaii- taitpufaire 

■ance  &  de  commerce,  la  France  laifllt  ""^'r!^' 
[es  denrées  de  fes  alliés  s'accumuler  dans'"!;?',"* 

eurs  magafins ,  &  leur  donnât  des  priva-  ZuZ'J:: 
tions  a  lupporter.  On  aurait  pu  inflruire  &  """'  '^'''" 
encourager  les  négocians  de  nos  ports  au  'VoX^ 
moment  même  du  traité ,  mais  la  crainte  &  '""• 
les  approches  de  la  guerre  augmentaient  la 
ditticulté   des  armemens,  &  obligeaient 
le  mimftere  à  refufer  des  matelots  dans  le 
temps  même  où  il  aurait  fallu  donner  aux 
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Année  ^ï'ï^ateurs  de  grands  encouragemens  ;  il  ne 
^77^*  s'eft  point  fait  d'expéditions  proportionnées 
aux  befoins  prefTans  de  l'Amérique.  Il  ferait 
à  défirer  que  cette  négligence  fût  enfin 
réparée,  &  que  la  France  montrât  à  ces 
peuples  fon  pouvoir  &  fa  profpérité.  Elle 
doit  s'appliquer  à  augmenter  fa  navigation  ; 
car  en  confervant  ces  nouveaux  comptoirs, 
elle  trouve  Foccafion  d'augmenter  par  de 
nouvelles  branches  de  commerce  le  nombre 
de  fes  matelots  ,  Ôc  c'eft  du  nombre  des 
navigateurs  que  dépend  abfolument  la  puif- 
fance  maritime.  Si  le  gouvernement  fait 
profiter  du  commerce  qui  lui  eft  ouvert 
avec  l'Amérique  feptentrionale  ,  ce  com- 
merce doit  occuper  pendant  plufieurs  géné- 
rations un  plus  grand  nombre  de  na- 
vires &  de  mariniers  français  qu'il  n'en 
peut  être  employé  par  les  puiiTances  ma- 
ritimes de  l'Europe ,  dans  tout  autre  com- 
merce ,  ou  dans  telle  autre  liaifon  qu'elles 
puiflent  former.  Ce  ferait  fur  -  tout  pen- 
dant la  guerre  que  ce  commerce  prendrait 
I    I- .  des  racines  profondes. 

^r"71s^     Ces  affertions  paraîtront  fans  dou^e  bien 


SUR   L'ÂMfelQUR   SEPTENTRIONALE.  3  7p 

lextraordinaires  à  ceux  que  les  préjugés  & 
l'habitude   entraînent.   Comment,  diront- '^j'î^^at' 
jils,  fournir  des  matelots  à  ce  commerce  J"  Fran^, 
Ipeu  lucratif,  tandis  que  nous  ne  pouvons  ^''"* 
Jpas   même  en  accorder  aux  corfaires  qui 
jfont  armés  dans  nos  ports ,  que  nou?  en 
Irefufons  aux  navires  en  chargement  pour 
Iles  Antilles ,  lorfqu'ils  n'emportent  pas  dans 
Jces  ifles  des  vivres  ou  des  munitions  pour 
le  compte  du  Roi ,  &  qu*eniîn  le  com- 
Imerce  de  ces  riches  colonies,  qui  intèrefle 
jtant  de  maifons  du  royaume ,  eft  languiiTant 
jpar  le  défaut   de    proteftion  &  de   ma- 
Itelots  ? 

Cessez  d  enchaîner  Tadivité  des  parti-  ide'es  Je 
Jculiers  par  la  fervitude  des  claffes,  laifTez  ^'^"'^"'• 
Ifubfifter    cet    établifTcment  à  l'égard  des 
Imatelots  aduellement  clafTés ,  &  jufqua 
lia  fin  de  la  guerre  feulement,  mais  confer- 
vez  la  liberté  aux  nouveaux  mariniers  qui 
s'embarqueront  pour  le  commerce  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  &  accordez  par 
chaque  armement  un  ancien  matelot  clafTé 
fur  dix  novices.  Donnez  à  chaque  arma- 
teur le  droit  de  patronage  fur  fes  matelots^ 
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Ah  NÉ   ^  '^  charge  den  fournir  le  dénombrement 
J778.     chaque  année  5  obligez  tout  matelot  d'avoir 
un  patron ,  à  peine  de  refter  engagé  fans 
terme  pour  le  lervice  du  Roi.  Demandez 
cnfuite  à  chaque  armateur  le  cinquième  des 
matelots  qui  feront  fous  fon  patronage.  An- 
nobliffez  tout  négociant  qui  fera  dix  ans  de 
'        fuite  patron  de  mille  matelots ,  mais  à  con- 
dition de  continuer  fon  commerce.  Laiffez 
enfuite  faire  au  peuple  :  il  connaît  mieux 
fes  intérêts  que  vous.  Vous  aurez  bientôt 
une  marine  formidable,  &  qui  vous  fera 
garantie    par  les    plus    riches  particuliers 
du  royaume  ;  ils  fauront  indemnifer  leurs 
matelots  par  un  fervice   lucratif  de  celui 
qu'ils    auront  été    obligés   de    faire  pour 
_,     TEtat  ;  ils  feront  fervir  chaque  matelot  à  fon 
tour.  Après  une  campagne  de  deux  ans,  le 
même  fujet   ne  fera  pas  forcé  de  fe  rem- 
barquer pour  une  nouvelle  campagne.  Vous 
ne  remplirez  vos  vaifTeaux  que  d'hommes 
robuftes  &  fains.  Accordez  une  protedion 
fpéciale  à  tout  fils  ou  petit-fils  de  négo- 
ciant annobli  qui  entrera  dans  la  marine 
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royale.  Loin  quefon  origine  lui  caufeune 
mauvaife  honte,  qu'il  en  tire  un  fujet  de  ^^77».' 
gloire  &  diUuftration  ;  avec  quelle  ardeur 
es  matelots  nobéiron:-ils  pas  à  ceux  donc 
les  pères  les  auront  nourris  toute  leur  vie  ? 
Votre  marine  fera  bientôt  remplie  d'hom- 
mes valeureux  qui  défendront  jufqu'à  l'ex- 
trémité  la  plus  héroïque ,  les  fortunes  de 
leurs  parens  &  de  leurs  amis.  —  Eh  !  que 
deviendra  l'ancienne  nobleffe  ?  &  bien  elle 
fe  mêlera   comme  elle  fait  avec  la  nou- 
velle ,  mais  d'une  manière  dont  elle  n'aura 
point  à  rougir,  &  tous  les  fujets  n'auront 
Iqu'un  point  de  ralliement  &  une  feule  am- 
ition  :  l'utilité  réciproque  ,  la  force  de 
lEtat.    Alors  quelques    puiffent   être  les 
Nvènemens  politiques ,  la  France  confer- 
vera  toujours  la  place  qui  lui  eft  due  parmi 
les  puiffances  de  l'univers,  en  raifon  de  la 
lituation  de  fes  côtes,  de  la  fertilité  de  fon 
fol,  de  la  variété  ôc  de  l'excellence  de  fes 
produaions,  de  fa  grandeur  territoriale,  de 
la  bravoure  &  de  l'urbanité  de  fes  habitans. 
jAlors  ces  derniers  acquéreraient  bientôt  les 
chofes  qui  leur  manquent,  la  connaiffance 


JiVVÉU 
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de  leurs  forces,  la  confiance  dans  la  patrie, 
l'énergie,  la  liberté,  les  fencimens  d'um 
véritable  grandeur ,  enfin  la  profpéritd  qui 
ferait  la  récompenfe  de  leurs  vertus.  Les 
vieillards  béniraient  auprès  de  leurs  foyers 
l'heureufe  révolution  dont  ils  auraient  étt 
témoins ,  ils  apprendraient  à  leurs  enfani 
à  jouir  de  leur  bonheur ,  on  n  entendraii 
plus  les  gémifTemens  s'élever  de  la  cabane 
du  pauvre,  6c   accufer  les  cieux   impuii 
fans  aux  approches  du  colledeur.  On  n( 
verrait  plus  le  courage  &  le  génie  réunii 
à  la  misère.  Déjà  les  lumières  pénètrent  d^ 
toutes  parts:  un  Roi  jufle  faifit  tous  le 
moyens  de   réparer   les  anciennes  playe 
du  gouvernement ,  &  une  douce  expérience 
nous  avertit  chaque  jour  que  nous  pouj 
vons  tout  efpérer  de  fes  foins  ôc  de  fe 
bienfaits. 

Les  Anglais  tiraient  leurs  munitions  naj 
vales  de  l'Amérique  feptentrionale  y  leuj 
fer,  vingt-cinq  millions  de  potain ,  le  rizj 
une  grande  partie  de  leur  bifcuit  pour  lej 
équipages,  la  moitié  de  leurs  falaifons 
L'Angleterre  n'a  plus  d'objets  d'exportaj 
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tion,  il  ne  lui  refte  que  quelques  ifles  à, 
lucre  qui  foutiendront  diflîcilement  la  con-  ■*  -  -  i  « 
currence  des  Colonies  françaifes.  '""' 

Telles  font  les  vicinitudes  de  la  gloire ,  R^<.«i„„ 
de  la  puiffance  &  des  richefles.  Il  eft  oof- '""' ■°"'/' 
/ibJe  que    l'Angleterre  périffe  6c  qu'cîe  '^'-  ^  ^ 
perde  fa  liberté.  Rome  ,  Lacédémone  & 
t^arthage  ont  bien  péri  ;  & ,  s'il  en  faut 
croire  les  préditlionsdu  préfident  de  Mon- 
tefqu.eu ,  cet  empire  eft  près  de  fa  ruine. 
«  Il  P<fnra ,  dit-il,  lorfque  la  puiffance  lé- 
"giflative  fera  plus  corrompue  que  l'exé- 
»  cutnce.  *  „  Mais  il  refte  à  l'Angleterre 
des  hommes  éclairés  &  braves,  un  gouver- 
nement  a  la  vérité  corrompu  ,  mais  à  qui 
le  rnallieur  eft  utile ,  &  dont  l'excellente 
conftitution  peut  régénérer  toutes  les  par- 
t.es  en  peu  de  temps;  ils  poffédaient  encore 
I  itT  ^„^™^,"1"«n.778,au  nord:leCanada, 
IMe  Royale,  Terre-Neuve  &  la  Nouvelle- 
Ecoffe  ;  au  fud  :  les  deux  Florides  ;  un  éta- 
bhffement ,  qui  pouvait  devenir  confidé- 
rables  près  de  l'embouchure  du  Mifliftipi; 

E<i'.  des  L.  liv.  II.  chap.  i. 
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plufieurs  ifles  à  fucre  dans  les  Petites- 
Antilles;  celles  de  la  Grenade  &c  de  Tabago, 
qui  leur  ouvraient  un  commerce  d'une 
grande  reflburce  fur  la  cote  efpagnole ,  dans 
le  golfe  de  Paria,  &  à  rembouchure  de 
rOrénoque  ;  la  riche  colonie  de  la  Jamaï- 
que; une  vafte  étendue  de  pays  à  la  côte 
des  Mofquites ,  fur  laquelle  ils  prétendent 
faire  de  grands  établiflemens.  Ils  avaient 
un  commerce  floriffant  dans  l'Inde  ;  le 
Bengale  était  pour  eux  une  fource  inta- 
rîfTable  de  richefTes  ;  les  directeurs  de  leur 
compagnie  orientale  donnaient  des  ordres 
à  treize  gouvernemens ,  &  ils  polfédaienc 
Gibraltar  ôc  Minorque ,  Jerfey  &  Guernefey; 
ils  avaient  une  navigation  foutenue  au 
Levant .,  dans  la  Baltique  &  dans  tous  les 
ports  de  l'Europe  ;  enfin  des  flottes  puif- 
fantes  qui  ont  balancé  jufqu'au  moment 
où  j'écris  5  les  forces  réunies ,  les  armemens 
combinés  de  la  France  Ôc  de  TEfpagne  ,  & 
contenu  lea  vaifieaux  neutres  de  toutes  les 
nations   dans    le    refped   ôc  l'aiTervifle- 
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SUR  L*AMéRIQUE  SEPTENTRIONALE.  38; 

Les  récits  &  les  faits  que  j'ai  recueillis 
dans  cette  hilfoire  prouvent  eux-mêmes  "^^.l 
combien  il  refte  de  grandeur  &  d'aaivîté 
dans  cette  nation  :  la  vigueur  &  la  force  des 

Colonies  quelle-même  a  formées  ajoutent 
a  la  gloire ,  en  même  temps  qu^elIes  font 
haïr  les  confeillers.  de  George  III ,  méprifer 
de  mauvais  miniftres ,  &  de  jeunes  lords 
corrompus  pa;  feize  années  de  paix  avec  la 
France.  C  eft  ainfi  que  les  jeunes  patriciens 
de  Kome  changèrent  leur  courage  &  leur 
fermeté  pour  le  luxe  &  la  molleffe  afia. 
tiques.  Nous  avons  affaibli  nos  ennemis  par        ^ 
la  contagion  de  nos  plaifirs  &  de  nos  goûts 
puiffions-nous  dans  l'avenir  les  étonner  par    ' 
nos  grands  travaux  &  la  fupériorité  de  nos 
mœurs  ! 

Nous  révoquons  en  doute  la  plupart  des 
harangues  que   les  hiftoriens  de  Rome  &r  ,^^^""^^"^= 
d8  la  Grèce    ont   placées  dans  la  bouche  f")"»"  ^''- 
de  leurs  héros  ;  nous  les  attribuons  àl'élo-  I^TZ- 
quence  des  écrivains  &  au  defirqu'ilsavaienc  ?"""  f 
de  faire  briller  leurs  talens  ;  il  n'en  eftpa      ''"• 
|amfi  dans   cette  hiftoire.  Les  mêmes  dif. 
Tome  II.  Sec.  Part.,  fi  j, 
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cours  que  j'ai  tranfcrits  *  ont  été  tenus  par 
les  Généraux  à  leurs  foldats ,  dans  les  cir- 
confiances  difficiles ,  faits  dans  le  Congrès , 
ou  prononcés  au  parlement  de  Londres  : 
tels  étaient  les  hommes  en  Angleterre  à 
l'époque  que  j'ai  voulu  célébrer.  La  bra- 
voure ,  les  fciences  ôc  les  talens  étaient 
au  plus  haut  degré  dans  cet  empire  ;  mais 
la  corruption  était  extrême  ,  ôc  avec  elle 
les  peuples  perdent  bientôt  le  fouvenir  du 
mérite  &  de  la  vertu.  William  Pitt  paffera 
peut-être  un  jour  en  Angleterre  pour  le 
héros  fabuleux  des  écrivains  politiques. 

L'ANGLETERRE  était  remplie  d'hommes 
courageux.  J'ai  loué  l'héroifme  du  capi- 
taine Morris  à  l'attaque  de  Sullivan  ;  plus 
récemment  un  autre  officier  de  marine  a 
mieux  aimé  périr  que  de  fe  rendre  après 
un  combat  de  quatre  heures- ,  à  ce  brave 
du  Couedic ,  qui  n'a  pas  recueilli  les  fruits 
de  fa  vi^oire  ,  &  qui  eft  mort  au  milieu 
des  éloges  Ôc  des  regrets  de  la  France. 


*  Tous  ces  difcours  ne  peuvent  qu'avoir  pcidu  de  leur 
mérite  dans  mes  traduâions. 
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mers     donnaient  les  mêmes  exemples  de*""^'- 
fermeté     &  fans  parler  de  la  bonne  con      T" 

&"habff"^  ?  P^'^'Ses  de  valeur  .fe. 
&   d  habileté    de   Paul  Jones ,   de  Cun  ""'"• 

n-nghamôc  de  tant  d'autres,  il  ont  fourni 
encore  des  leçons  de  ce  défefpoir  p^Ho 

tique  plus  rare  au  ourd'hui  parmi  les  hn.^ 
r^  q-  la  bravoure.  Le  capitai  e  Andet 
fon  voyant  qu'il  ne  pouvait  échapperai 
vaiffeau  le  Roebuck  &  à  deux  fréites  '^ 

ep^uifuivaientdanslaradedeLeSr^^^^ 
serait  fait  fauter  avec  fon  vaiffeau ,  après 
avoir  envoyé  à  terre  une   malle  dont  1 

cait  chargé  pour  le  Congrès  générl    & 
voir  contée  au  ieune  Armand,  MaruS 

^m.n^du  dernier  fervice  ,ue  ie  pui^ 

Des  hommes  d'un  erand  m-^r;,-,.   v   • 
élevés  parmi  eux  dans  les  confeils  :  Samuel  !;°T«- 
Jjohn  Adams,   Peyton   Randolph     ,e ''"^"''- 
Codeur  Franklin,  Henri  Drayton  ^nJl 
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Laurens  ,  John  Ruttlege ,  préfident  de  la 
Caroline,  ôc  un  grand  nombre  d'autres.  Dans 
la  chaire ,  le  fage  Cooper  &  l'honnête 
Duché.  *  Dans  l'armée  ,  Washington  , 
Mongommery,  Gates,  Putnam,  Miflin  ôc 
le  général  Sullivan, 
Fermeté  Un  des  comniiflaires  de  la  cour  de  Lon- 
006^""  dres  voulait  engager  un  des  plus  riches 
habitans  de  Penfilvanie  à  fe  fervir  de  fon 
crédit  pour  lui  procurer  des  liaifons  dans 
le  pays  ;  les  promefles  Ôc  les  flatteries  ne 
pouvant  rien  obtenir  ,  il  employa  les 
menaces ,  ôc  lui  dit  que  le  général  Clinton 
enverrait  le  lendemain  un  détachement 
d'Allemands  ôc  de  Sauvages  pour  incen- 
dier fes  habitations  ,  enlever  fes  troupeaux , 
ôc  que  fon  fils  unique ,  alors  prifonnier  des 
Anglais ,  ferait  envoyé  en  Angleterre  pour 
y  être  jette  dans  un  cachot.  Le  ciel  ^  lui 
répondit  ce  ferme  républicairl ,  peut  per- 
mettre qu'une   force    fupérieure  détruife 


*  C'eft  ce  dernier  qui  a  prononcé  devant  le  Congrès, 
dont  il  était  le  Chapelain ,  Toraifon  funèbre  de  Mongom- 
^lery. 
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nos  villes,  dévafte  nos  compagnes  ,  que 
des  barbares  me  privent  de  ma  femme  &  '^  *"*  ^  « 
de  mon  fils  ;  mais  ces  violences  n'efface-  '"^ 
ront  jamais  de  mon  cœur  lesfentimens  que 
la  nature  elle-même  y  a  gravés ,  l'an.our 
de  la  liberté  &  le  defir  de  la  vengeance. 

Ces  preuves  de  confiance,  de  vertu,   j 
d  unanimité  parmi  les  habitans  de  l'Ame-  i'^^"^^^ 
nque  feptentcionale  ,  font  pour  les  Philo-  ^^^ 
Jophes  un  grand  fujet  de  réflexion  ,  car  les  ^.'^°"f^ 
Anglo  '  Américains  ne  forment  point  un   «'^e  Zx 
peuple  ,  ni  une  nation  ,  c'eft  un  mélange  'XT  t, 
de    tous   les  peuples  ,    qui   ont    même '''"<'°'- 
confervé  jufqu'à    leur  langage  originaire. 

Les  écoles,  les  églifes,  les  temples,  font 
les  points  de  réunion  où  les  enfans  d'une 
même  nation  ,  les  feûaires  du  même  culte 
fe  rencontrent  &  fe  diftînguent  de  ceux  qui 
différent ,  foit  par  leur  origine ,  ou  par 
leurs  erreurs  religieufes. 

Beaucoup  de  perfonnes  penfent  encore 
que  l'indépendance  de  ces  peuples  n'eftpas  pSt 
aifurée  ,  &  que  la  révolution   t.  pourra  GraÛ?"'''" 
pas  être  regardée  comme  finie  ,  tant  que  "S^olit 
TAngleterre   perfiftera    à  y   envoyer  des''"'' 

Bbiij 
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ïs-a  troupes  &  à  ne  point  reconnaître  ces  nou- 


J778.  *  veaux  gouvernemens.  Pour  moi  je  regarde 
l'iadépendance  des  Américains  comme  affû- 
tée ,  &  fans  vouloir  m'arrêter  à  ce  qui  peut 
réfulter  des  fecours  que  la  France  donne 
aux  Etats  -  Unis ,  ni  contefter  les  moyens 
qui  reftent  à  une  puiffance  dont  je  connais 
les  reffources;  je  me  fonde  fur  la  grandeur 
du  pays  ,  fa  fertilité ,  fa  population ,  fa 
défenfe  naturelle  par  les  montagnes  &  les 

'  •  rivières  ,  la  fituation  des  villes  ,  l'épaiffeur 
des  forêts;  fur  la  forme  des  gouvernemens , 
qui  n'attribuant  à  l'état  militaire  aucun 
pouvoir  dans  Tordre  civil  ,  ne  donne  à 
leffort  des  armes  aucun  effet  dont  puiffe 
réfulter  la  foumiflion  du  pays  ,  ôc  qui  affure 
l'indépendance  des  peuples  ,  tant  qu'ils 
pourront  conferver  leurs  loix.  Or  les  loix 
ne  font  point  fujcttes  aux  vicifljtudes  de 
la  force  ou  de  la  faiblefle  ,  elles  ne  dépen- 
dent que  de  l'opinion  des  hommes ,  &  tant 
qu'ils  les  confervent ,  les  guerres  ne  font 
que  des  maladies  politiques ,  qui  ne  chan- 
gent rien  à  la  liberté  des  peuples ,  ni  à 
la  nature  du  gouvernement. 


SUR  l'Amérique  SEPTENTRIONALE,  jpi 
Les  efforts  des  Anglo-Amè'ricains  feront  -- 
lents  ,   il  s'écoulera  cent  ans  peut-être  '^*'*'^» 


i7r8. 


avant  qu'ils  foient  comptés  parmi  les  na-  Qu^lpeut 
tions  puifTantes  ;  mais  leur  gouvernement  ^fuîur^'de* 
fera  durable  ,  &  leur  conftitution  vigou-  ^'Améri- 
reuie ,  parce  qu  il  n  eft  pomt  d  homme  ,  de  trionaie. 
quelque  nation  &  de  quelque  caradère  qu'il 
foit ,  qui  n'adore  en  fecret  la  liberté ,  ÔC 
que  les    pouvoirs  y  font  en  général  trop 
divifés  &  les'éledions  trop  fréquentes ,  pour 
que  les  entreprifes  de  la  corruption  ou  de 
l'ambition  ayent  un  grand  effet  parmi  eux. 
Les  partions  qui  engendrent  la  corruption 
dans  les  Etats ,  y  feront  peu  de  progrès , 
parce  qu'il  n'y  a  point   d'hommes  qui  ne 
foient  employés.  Le  plus    grand  nombre 
cultive  les  terres,  les  autres  s'occupent  à 
des  métiers  ,  à  la  navigation  &  au  com- 
merce. Rien  n'eft  plus  rare  qu'un  homme 
oifif.  La  nature  libérale  attend  &  provoque 
à  tout    inftant  la   main    de  l'ouvrier.  Ils 
n'ont  point  encore  de  temps  à  donner  à' 
roifiveté ,  à  cette  inutilité  qui  rend  attentif 
à  des  différences  infenfibles  pour  les  hommes 
laborieux ,  qui  introduit  &  maintient  les 
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Année  '^'^"'^'''"'    ^"^^^^'-  ^"  ">  ^o^t  point 
1778.     comme  dans  les  villes  de  l'Europe,  des 

hommes  curieux  ,  qui  vont  chercher  des 
nouvelles  dans  les  places  publiques  ,  ou 
s'amufènt  à  contempler  les  étrangers  qui 
arrivent  fur  le  port.  Tandis  que  les  hommes 
&  les  jeunes  gens  fe  livrent  à  la  culture , 
ou  chargent  &  conduifent  les  vaifTeaux , 
les  femmes  ne  ceffent  point  de   filer  les 
laines  ou  le  lin,  ôc  de  fe  livrer  aux  foins 
de  leur  ménage. 
Si  i*on        Je  ne  penfe  pas  que   leurs   alliés  aient 
tt"fu7îà^\^"  d'attendre  dans  la  fuite  des   fervices 

raUiance    ^^^^  ^^^^^  '   ^^  ^^  P^"  ^^    ^^^   pCUplcS,  qui 

aesAmdri-û"t    trop   de    befoins    pour  eux  -  mêmes, 
i^fLcIÏ  ^,'^^^^^"'*^  '  on  préfume  qu'il  s'élèvera  en- 
iECpagne.  tr'eux  ,  dans  leurs  confeils ,  beaucoup  de 
difcuffions  fur  l'objet  de  leurs  alliances  ôc 
de   leur  commerce  ,   lorfqu'ils  ne  feront 
plus  occupés   de  la  grande  affaire    de   la 
liberté  générale.  Quand  mêm€  les  affem- 
blées  provinciales  &  le  Congrès  général 
auraient  des  idées  différentes  de  celles  du 
,  peuple ,  il  faudrait  un  grand  nombre  d'an- 
nées pour  faire*  pafTer  ces  idées  parmi  le 


SUR  l'Amérique  sEPTENTRiONAiiE.  s^j 
commun  des  hommes  ;  car  ils  n  ont  abhorré 
le   règne  de  George  III   qu'à   caufe  des  "^m'st  ' 
abus  qu'ils  fe  croyent  en  droit  dé  nous  re- 
procher. On  dit  enfin  qu'il  ferait  difficile 
&  fans  exemple  quil  fubfiftât  une  longue  • 
alliance  entre  des  gouvernemens  dont  les 
principes  différent    entièrement.   Un  des 
hommes  les  plus  célèbres  a ,  dit  ^  on,  laiffé 
pour  maxime^,  que  les  républiques  &  les 
monarchies  né   pouvaient   former  qu'une 
alliance    monftrueufe    &    deflruaive    de 
chaque  côté.   Cependant  cette   maxime, 
fans    doute    trop    générale  ,    peut    être 
combattue  par  Texpérience  &  par  le  rai- 
fonnement  ;  &  l'alliance  ancienne  &  du- 
rable de  la  France  avec  les  ligues  Suiffes 
ferait  du  moins  une  exception  glorieufe. 

On  aurait  tort  de  prédirc^que  les  hommes  s'ii  eft  a 
en  fe  multipliant  dans  ces  climats,  s'ar-"^'*"^  '^"^ 
meront  bientôt  les  uns  contre  les  autres,  ^wi"" 
Tout  fait  efpérer  la  paix.  Quand  h"tll\^' 
nature  du  gouvernement  soppofe  au  fana-S^^^^^  en- 
tifme  ,  à  l'ambition  &'à  la  tyrannie  ,  il  n'y"' 
a  point  doccafions  de  prendre  les  armes. 
La  terre  ne  fe  laffe  jamais  de  difpenfer  ks 


eux. 
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biens  à  ceux  qui  la  cultivent  ;  fon  fein 
fécond  nî  peut  s'épuifer;pius  il  y  a  d  hom- 
mes dans  une  contrée ,  plus  elle  devient 
abondante  &  heureufe  ,  s'ils  font  labo- 
rieux. S'ils  ne  laifTent  point  languir  le 
foc  dans  une  oifiveté  qui  le  rouille  ,  quels 
fujets  de  difcorde  ôcde  jaloufie  pourraient 
s'élever  entr  eux  ? 

^  Cependant  un  Français  très- renommé 
vient  d'aflurer  à  toute  l'Europe  ,  dans 
un  livre  fameux  ,  que  les  provinces  de 
FAmérique  feptentrionale  ne  formeront  ja- 
mais des  Etats  puiffans ,  &  que  leur  po- 
pulation ne  s'élèvera  jamais  à  plus  de  fept 
ou  huit  millions  d'hommes.  «  La  popula- 
tion ,  dit-il,  eft  proportionnée  à  la  fertilité , 
&  les  terres  de  l'Amérique  feptentrionale 
ne  tarderont  pas  à  s'épuifer  ;  on  remarque 
déjà  de  la  diminution  dans  les  récoltes.  — 
Plufieurs  marchands  de  Londres  m'ont  tenu 
de  fèmblables  difcours.  Ils  trouvaient  une 
efpece  de  confolation  à  fe  tromper  eux- 
mêmes.  En  décriant  les  pofleflîons  que 
l'Angleterre  avait  perdue  ,  il  Içur  femblaic 
voir  diminuer  l'importance  de  cette  perte  ; 
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mais  M.   Raynal  devait -il  accorder  une 
croyance    aveugle   à  leurs  aflertions  ?  Il 
n'ignore  pas  que  la  plupart  des  moyens  con- 
nus &  pratiqués  en  Europe  pour  entre- 
tenir la  fécondité    des  champs   ,     nont 
pas  encore  été  employés  en  Amérique; 
lui-même  nous  apprend  que  les  terres  de 
ces  nouveaux  climats  produifent  fans  en- 
grais. Il  y  a  lieu  de  prévoir  que  ces  terres 
dépouillées  des  grands  arbres  dont  les  feuil* 
lages  formaient  en  fe  pourrifTant  leur  en- 
graîs  naturel ,  &  reftant  à  découvert ,  fc 
defTécheront  avec  le  temps  ,   &   que  les 
bitumes- fe  détruiront  à  force  de  fermenter 
&  de  produire  ;  mais  lorfque  les  cultiva- 
teurs  s'appercevront  de   cette    altération 
des  fols   primitifs  ,  les  travaux  de  i  agri- 
culture fe  perfeaionneront ,  &  les  récoltes 
redeviendront  abondantes.  La  charrue  fera 
plus  difficile  à  conduire ,  les  beftiaux  fe- 
ront renfermés  la  nuit  dans  d'étroites  clô- 
tures ,  &  les  fumiers  entafTés  s'ëléveronc 
jufqu'au  toît  des  étables  ;  mais  la   popu- 
lation  n'en  fera  que  plus    nombreufe  & 
plrs  aaive.    Telle   eft    la  deftinée    des 
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■.i_a_    a  hommes  dans  prefque  toutes  les  contrées 

Année,        p      .  ^* 

1778.  ae  1  univers  ,  que  les  champs  qui  les 
nourrifTent  ne  font  jamais  plus  féconds  que 
quand  ils  font  arrofés  de  fueurs. 

Aufli-tôt  que  la  ratification  du  traité  par 
le  Congrès  général  fut  connue  en  Angle- 
terre, &  que  le  retour  des  commiflaires  eut 
conftaté  que  l'Amérique  ne  voulait  admet- 
tre aucun  traité  dans  lequel  la  France  ne 
ferait  point  comprife  ,  la  plus  grande  una- 
nimité régna  dans  le  Parlement.  Les  mem- 
bres de  l'oppofition  devinrent  eux-mêmes 
les  partifans  de  la  guerre.  Nous  avons  été, 
difaient-ils ,  les  amis  des  Américains  ,  tant 
qu'ils  ont  combattu  pour  la  défenfe  de  leurs 
libertés,  mais  du   moment  qu'ils  agiflent 
ofrenfivement  &  s'allient  avec  la  France, 
nous  devenons  leurs  ennemis.  S'ils  peu- 
vent oublier   leur   fang ,  leurs  anciennes 
amitiés  ,  la   terre  dont  ils  font  fortis,  le  - 
vieille  &  jufte  anthipathie  contre  les  Fr?r'- 
çais,  s'ils  peuvent  fe  réjouir  un  jour  dans 
le  maflacre  des  guerriers ,  parmi  lefqueîs 
ils  ont  corribattu  ,   &    dont  les  frères  ont 
plaidé  l^iii  oaufe  :  alors  ,  difait  un  orateur. 
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du  parlement ,  alors  fi  je  me  trouvais  fur  le  ^^ 
champ  de  bataille  ,  vis-à-vis  d'un  Amdri-     i'778.  * 
cain  6c  d'un  Français,  c  eft  l'Américain  que 
je  frapperais  de  préférence. 

Si  le  deftin  ,  difaient  des  citoyens  de 
toutes  les  cJafTes,  a  Rxé  à  cette  époque  la 
-  ruine  de  l'Angleterre,  il  vaut  encore  mieux 
qu'elU.  pcrifFe  par  l'épée  que  par  la  plume. 
Confentir  en^ce  moment  à  aucun  traité, 
ce  ferait  rendre  la  Grande  -  Bretagne  un 
•  objet  de  pitié  aux  yeux  de  cette  France 
qu'elle  a  autrefois  conquife.  Nous  fommes 
malheureux  dans  nos  négociations ,  même 
quand  nous  avons  la  vidoire  pour  nous.  La 
paix  ne  peut  que  nous  abaiffer ,  h  guerre 
nous  donne  de  l'efpérance.  Dès  que  la  na- 
tion réunie  fortira  de  fon  afibupiffement, 
elle  fera  vidorieufe ,  &  l'Amérique  recevra 
avec  joie  l'amitié  qu'elle  méprife  aujour- 
d'hui. Si  le  jour  eft  arrivé  où  le  foleil  de 
l'Angleterre  doit  ceffer  d'éclairer  l'horifon, 
qu'il  fe  couche  du  moins  dans  toute  fa 
fplendeur. 

C'eft  par  de  telles  penfées,  c'eft  par  de 
tels  difcours,  que  l'orgueil  national  exci* 


Année 
1778. 


Campa- 
gne du 
bomce 
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tait  le  peuple  aux  combats,  éc  Lhait 
l'ardeur  patriotique  qui  lui  devenait  plus 
que  jamais  nécefiaire.  Il  s'était  fait  un  chan- 
gement inattendu  dans  le  fyilême  politique 
de  l'Europe.  La  France ,  en  réunifiant  fes 
efforts  à  ceux  des  Américains,  fèmblaii  vou- 
loir relever  avec  fplendeui  le  commerce 
&  ra£livité  de  fes  peuples.  Un  miniftre 
laborieux  dans  tous  les  temps,  capable 
dans  toutes  les  affaires ,  ôc  qui ,  dans  tous 
les  emplois ,  avait  eu  le  talent  fi  rare  de 
réunir  Teftime  ôc  l'affedion  du  public 
aux  faveurs  de  la  Cour,  donnait  aux  ports 
ôc  aux  arfenaux  de  ce  royaume  une  fplen- 
deur  &  une  puiffance  jufqu'alors  inconnues; 
Tous  les  regards  étaient  tournés  vers  la 
marine  ,  mère  uu  commerce  ôc  de  l'aifance, 
amie  de  la  liberté.  Cet  art  tour-à-tour  bien- 
faifant  ôc  terrible  devenait  l'objet  principal 
de  toutes  les  fpéculations ,  mais  combien 
de  préjugés,  de  fauffes  épargnes,  d'abus 
enracinés  ne  s'oppofaient  -  ils  pas  à  fes 
progrès  ? 

Cependant  le  comte  d'Eftaing  commen- 
çait cette  campagne  mémorable,  où  fouvent 
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malheureux  &  toujours  infatigable ,  il  força , 

«,j       j  'lueiques  troupes  fous    les  9"»  -  de 

ordres  du  gouverneur  de  la  Marfinî^         '".°«=' 
s  emparaient  car  ..„  .         j  ™^"'""î"e ,  «adc, 
h=.r^i  L-  ^  '^°"P  ''s  main  auffi 

hardi  que  bien  concerté  des  forfjfi-,    • 
de  la  Tl^.^:  •  lortihcations 

7  'a/Joramique  ,  entrepôt  des  Anal,:, 
dans  les  ifles  'du  Vent     &  don!."^ 

tance  avait  déterminé  iVcLtVerrn;" 
'  munes  à  oarovpr  r.«    a>       ,  ^"^' 

centmii,etrrsïi4;it;;rr"' 

y  faire  des  routes.  Le  c^^rii:^^^^^^^^^^ 
dait  au  royaume  une  poffe/ïïon  que  nou. 
avions  trop  peu  regrettée,  &  don?"   pe°e 

portait  le  coup  le  plus  fatalà  la  richeK 
au  co,     ^  ^  des  Anglais  dans  les  AntHIe^ 

nélrr        *^f.'^^'"^'■^'^^-°™-egé-• 
InéraldeconquérirlaGrenade,&comme 


I-'-da«  de  CCS  avcnM ffi  :,,t:ts1  '  '"'"^''• 
par  terre  &   par  „„     ^^  „  V' "'  '''"'  ^  guerre ,  & 
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amiral  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  reprife.  La 

A  N  N  é  £ 

1778  Grenade  ,  la  plus  fertile  &  Tune  des  plus 
petites  des  Antilles ,  &  qui ,  depuis  le  mo- 
ment de  fa  découverte  ,  a  été  fans  cefTe  le 
théâtre  de  toutes  les  injuftices  &  de  toutes 
les  révolutions  que  peut  caufer  la  cupidité; 
l'une  des  ifles  les  plus  riches  par  fes  produc- 
tions ,  ôc  la  plus  importante  peut-être ,  tant 
par  fa  communication  facile  avec  la  côteEf 
pagnole  de  l'Amérique  méridionale  que  par 
le  commerce  interlope,  mais  intariffable ôc 
sûr  qu'elle  ouvre  afec  cette  partie. 

Je  termine  ici  cette  hiftoire,  qui  eft  celle 
de  la  révolution  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  devenue  libre  Ôc  indépendante;  j'é- 
crirai dans  la  fuite  l'hiftoire  de  la  guerre 
des  alliés.  Mais  les  entraves  qui  s'oppofent 
aux  travaux  de  tout  hiflorien  contemporain 
m'arrêteront  encore  long -temps.  J'atten- 
drai pour  ordonner  qu'on  la  publie,  que 
quelques  hommes  ne  foient  plus,  ôc Finftant 
où  je  ferai  près  de  mourir  moi-même. 

Faifons  en  ce  moment  des  vœux  ardens 
pour  le  retour  de  la  paix.  Vidime  de  la 
guerre ,  je  fais  par  une  malheureufe  expé- 
rience 
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rience  combien  elle  caufe  de  maux  particu-  ^ 
liers.  Les  longues  guerres  entraînent  après  ^""^-^ 
elles  de  terribles  défordres  &  de  g-andes     ""'" 
détreffes.  De  quoi  fert-il  à  un  peuple  que 
fon  Roi  foit  viaorieux,  s'il  eft  beaucoup 
d  infortunés  fous  fon  règne  ?  «  Lorfque  la 
»  guerre  met  tout  en  feu ,  les  loix  ^  l'agri- 
»  culture ,   les  arts  languiffent ,  a  dit  xm 
«grand  homme,  *  on  tolère  la  licence, 
»  &  les  méchafhs  font  employés.  On  a  befoin 
»  de  récompenfer  dans  le  tumulte  des  ar- 
»  nies  l'audace  des  fcétérats  qu'on  punirait 
»  pendant  la  paix.  » 


*  Féndon. 


Tome  II,  Sec.  Pa/t. 
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TRADUCTION 


I-  IT   T  É  R   A   L 


E. 


Extrait  des   Aacs  du  Congrès,  U   i5 
Juin   tiys, 

•L' E  Rapport  du  Comité  ayant  été  I„  Ar 
-fidéré:R,,o.„,.-n  fera  111  "„^ 
Général  pour  commander  toutes  les  force" 
contmenta  es  préfentement  fur  pied  70" 

tenle  de  la  liberté  américaine. 

da''r7V'.^°"^;^'='P^°^^'^^^"   choix 
d«  Général  parfcrutin,&  Georges 

Washington,  Ecuyer,  a  été  élu  una- 
nimement. 

.   J-e  t  S  Juin. 

Enconféquencederaiournement: 
l^e    Préfident  a  informé    le    Colonel 
Washmgton  que  hier  le  Congrès  a  fait 

ornement  choix  de  luipourireGéné! 
rai  &  Commandant  en    chef  des  forces 

améncames     &  l'a  requis  de  déclarer  s'il 
iome  IL  Sec.  Pnrt  r    ■■ 
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■^  "u — ,-j  voulait   accepter  cet  emploi.  A  quoi  le 
<7^j.    Colonel  Washington  fe  tenant  debout  à 
fa  place  * ,  a  répondu, 

«  Monfieur  le  Préfîdent,' 

«Je  fuis  vraiment  fenuble  au  grand 
honneur  qui  m'eft  fait  par  cette  com- 
iiiifllon,  encore  que  j'éprouve  une  grande 
peine  de  la  perfuafion  intérieure  ou  je 
fuis  que  mon  habileté  &  mon  expérience 
militaire  ne  répondent  pas  fuffifamment  à 
une  confiance  aufli  importante  &  aufïï 
étendue;  maispuifque  le  Congrès  le  defire  , 
'  je  remplirai  le  devoir  du  moment,  &  j'em- 
ploierai tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir 
à  fon  fervice  ,  &  pour  foutenir  la  caufe 
glorieufe  de  la  liberté  :  je  le  fupplie  d'agréer 
mes  fmceres  remercimens  du  témoignage 
diftingué  qu'il  me  donne  de  fon  approba- 
tion. » 

«  Mais  s'il  arrive  quelqu'évènement  mal- 
heureux &  défavorable  à  ma  réputation ,  je 
prie  chacun  des   membres  de  cette  afiem- 

*  Il  était  alors  membre  du  Congrès. 
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blée  de  fe  reffouvenir    qu'aujourd'hui  je  «==r=-^ 
déclare  avec  la  plus  grande  finccrité  ,  que  ^^^'^^ 
je  ne  crois  point  avoir  des  qualités  égales 
à  celles  qu'exige  le  commandement  dont 
je  fuis  honoré.  » 

«Quant  au  payement,  Monfieur,  per^ 
jnettez  moi  d  aflurer  au  Congrès  qu'aucune 
confidération  pécuniaire  ne  pourrait  me 
déterminer  à  accepter  cet  emploi  difficile  , 
ôc  que  je  i>ai  pas  l'intention  d'en  appli- 
quer le  revenu  à  mon  aifance  ôc  à  mes 
jouiffances  domeftiques  ,  je  ne  veux  en 
retirer  aucun  profit.  Je  tiendrai  un  compte 
exaa  de  mes  dépenfes,  je  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  foientrembourfées,  &  c'eft  tout 
ce  que  je  défire.  » 


4 
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HONNEURS    PUBLICS 

Rendus  à  la  mémoire  des  Généraux  qui 
font  morts  à   la   tête   des  armées  ,    en 

combattant  pour  V indépendance  de  rkmé* 
rique. 


EPITAPHE   DE   WARREN, 

Gravée  fur  fon  tombeau  ,  dans  la  ville 

de  Bofion^ 

J-N  honour  of 
JOSEPH    WARREN, 

major  gênerai  of  MafTachufettVBay, 

He  devoted  his  life  to  the  libenies 

of  his  country , 

And,  in  bravely  defending  them,  feU 

an  Early  viébim. 

In  the  battle  gf  Bunkers'hill, 

»  June  17  ,   177^. 

The  Congrefs  of  the  United- States , 

as  an  Acknouledgement   of  his  fervicesi 

and  diftinguished  merit, 

Hâve  Ereded  this  monumeRC 

ÇQ  his  memory. 


»  reconr 
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A  iTionneur  de 
JOSEPH    WARREN', 

Major  général  de  Maflachufett's-Bay. 

Il  a  dévoué  fa  vie  aux  libertés 

De  fon  pays , 

Et  en  les  défendant  bravement  il  eft  tombé 

Vidime  prématurée 

Dans  la  bataille  de  Bunkershill , 

^  Le  17  Juin  177/* 

Le  Congrès  des  Etats-Unis» 

En  reconnaiflance  de  fes  fervices» 

Et  de  fon  mérite  diftingué , 

A  érigé  ce  monument 

A  fa  mémoire. 


Anvéz. 
1776^ 


RICHARD    MONGOMMERY. 

^a^e  du  Congrès  du  25  Janvier  tyy(D, 

«  v^'est  non  -  feulement  un  jufte  tribut  de  la 
»  reconnoiflance  publique  envers  ceux  qui  fe  font 
»  {îgnalés  dans  la  défenfe  glorieufe  de  la  liberté, 
»  que  de  perpétuer  leurs  noms  par  des  monumens 
»  durables  érigés  en  leur  honneur,  mais  encore  il 
»  eft  grandement  utile  d*infpirer  à  la  pottérité  le 
»  déiîr  d'égaler  leurs  a<aions.  » 

Cciv 
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Année 
V  1776. 


A    LA    MÉMOIRE 


DE    RICHARD    MONGOMMER Y. 

p 

«  A  ouR  exprimer  le  fouvenir  que  les  Etats-Unis 

«entretiennent  des  fervices  itnportans  &  fignalés 
»  de  ce  brave  général,  qui,  après  une  fuite  de 
35  fuccès  obtenus  malgré  les  obftacles  les  plus  diffi- 
»  cilcs  à  furmonter .  a  f uccombc  à  Tafifaut  de  Québec , 
33 capitale  du  Canada;  &  pour  tranfmettre  aux 
»ages  futurs  fon  patriotifme,  fa  conduite,  la  har- 
»  diefle  de  (es  entreprifes ,  fon  incomparable  per- 
»  févérance  &  fon  mépris  des  dangers  &  de  la 
3>  mort,  commedes  exemples  vraiment  dignesd'éire 
»  imités,  le  Congrès  a  ordonné  que  ce  monument 
»  ferait  érigé.  »  *  , 


*  Le  tombeau  cîc  Mongommery  a  été  fait  à  Paris,  & 
tianfporté  en  Amciiqiie  par  les  ordres  &  aux  frais  des 
Etats-Unis  ,  &  fous  la  direftion  du  dodeur  Benjamin 
Franklin;  la  décoration  en  eft  fimple  &  noMej  il  en  a 
été  fait  une  eftampe ,  gravée  par  Saint-Aubin,  graveur  de 
la  bibliothèque  du  Roi. 


^^% 
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EPITAPHE 

DU    GÉNÉRAL    MERCER, 

Gravée  fur  fon  tombeau ,  à  Fredericksburg 
en  Virginie,  en  exécution  de  Vaàe  du 
Congrès  y  du  8  Avril  lyyy. 

i^ACRED  to  memory  of 
HUGH    MERCER, 
Brigadier  général  in  the  army  of 
The  United-States. 
He  diedon  the  12  of  January  1777,  of  the 
Woundshe  received  on  the  3  d.  of  the  famé  month 
Near  Princetown  in  New-Jerfey, 
Bravely    defending     the    liberties  *of 
America. 
The  CongrefT  of  the  United-States, 
In  teftimony  cf  his   virtues,  and  their  gratitude. 
Hâve  caufed  this  monument  to  be  ereéled. 


A  N  N  é  I 
1777. 


v,JONSACRÉ  à  la  mémoire  de 

HUGUES    MERCER, 

Brigadier   général    dans    les   armées 

des  Etats-Unis^ 

Il  eft  mort  le  12  Janvier  1777  des 
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Année      Bleflures  qu'il  avait  reçues  le  5  du  même  moit 

X77>.    Auprès  de  Princetovn  ,  dans  le  Nouveau  Jerfey , 

£c  défendant  bravement  les  libertés 

De  l'Amérique. 

Le  Congrès  des  Etats-Unis , 

En  témoignage  de  fes  vertus  &  de  leur  recannaiflance, 

A  ordonné  que  ce  monument  ferait  érigé» 

E  P  I  T  A  P  H  E 

DU    GÉNÉRAL      WOOSTER, 

Gravée  fur  fort  tombeau  conformément  à 
raâe  du  Congrès  du  ij  Juin,  tyyy.. 

In  honour  of 
DAVID    WOOSTER, 

Brigadier  général  in  the   army    of 

The  United-States. 

In  defending  the  liberties  of  America, 

And  Bravely  repeliing  an   inroad , 

Of  the  british    forces    to  Dambury  , 

In  Conneâricut. 

He  received  a  mortal  wound , 

On  the  27  th  day  of  April,  1777; 

And  died 

On  the  2  d  day  of  May  following, 

The  CongrefF  of  the  United-States, 

As  an  ack  nouledgement  of  his  merit  and  fervices. 

Hâve  caufed  this  monumsnc  to  te  ereded» 
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HiN  rhonneur  de 

DAVID    WOOSTER, 

Brigadier  général  dans  l'armée 

Des  Etats-Unis. 

En  défendant  les  libertés  de  TAmérique , 

Et  repouflant  bravement  une  invafion 

Des  forces  britanniques  à  Dambury , 

Dans  le  Connedicut. 

Il  a  reçu  une  bleflure  mortelle, 

hc  27  d'Avril  1777  ; 

Et  eft  mort 

Le  2  de  Mai  fuivant. 

Le  Congrès  des  Etats  -  Unis , 

En  reconnaifTance  de  fon  mérite  &  de  fes  fervîccs, 

A  ordonné  que  ce  monument  ferait  érigé. 

.•< '''gS>^ iqj— '=31  ,  )^ 

EPITAPHE 

DU    GÉNÉRAL    NASH. 

Gravée  fur  fon  tombeau  dans  la  Caroline 
dufud,  conformément  à  Paâe  du  Congrès 
du  4  Novembre  177J. 

XN  honour  of 

The  memory  of  brigadier  général 

FRANCIS  NASH,  who  fell  in  the  battic 
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A N N  i I  Of  Germanto^n 

On  the  4  th  of  Odober  1777, 

Bravely  contending 

For  the  indépendance  of  his  country. 


I777' 


XIn  l'honneur  de 

La  mémoire  du  brigadier  général 

FRANÇOIS  NASH,  qui  eft  tombé  à  la  bataille 

De  Germantown  le  4  Oélobre   1777  „ 

En  combattant  bravement 

Pour  l'indépendance  de  fon  pays. 
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LISTE 

DES   OFFICIERS    FRANÇAIS 

Qi/i  ont  fervl  dans  les  armées  améncaînes  avec 
commijjlon  du  Congrès ,  avant  les  traités  faits    ' 
entre   la  France  &  les  treille  Etats  -  Unis  de 
l^  Amérique* 

2j  Février    iyj6, 
Messieu^is, 

' •  D  u  G  A  N  ,  reçoit  une  gratification  pour 

fes  fervices  dans  la  cam- 
pagne du  Canada ,  &  eftr 
recommandé  aux  géné- 
raux de  l'armée  conti- 
nentale pour  être  em- 
ployé feloH  fa  capacité. 
!<)  Mars, 

•' Arundel,  appointé  capitaine  d'artil- 
lerie fous  les  ordres  du 
général  Lée. 
2  /  Mari, 

Le  Chev. DE  Saint-Aulaire,  employé    capitaine    d'une 

compagnie  indépendante 
pour  fervir  en  Canada. ' 
26  Juin, 

ANToiiiE  -  Feux  V  i  e  b  e  rt  ,  recommandé    au    général 

Washington ,  pour  éprou- 
ver fa  capacité  comme 
ingénieur. 
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26  Juin, 

Louis  Dubois, nommé  colonel  d'un  bà<i 

taillon  nouvellement  le- 
vé pour  l'armée  du  Ca- 
nada. 
16  Juillet, 

Le  Cheval,  de  KekMoiivam,  nommé  ingénieur  au  fer* 

vice  du  Continent ,  avec 
foijcante  doliats  ou  piaf- 
tres  fortes  d'appointe- 
mens  par  mois ,  &  le 
rang  de  lieutenane-colo- 
nel ,  retiré  avec  rang  ds 
colonelle  î  Mars  1778, 
après  avoir  fervi  à  l'ar- 
mée de  Gates ,  dans  le 
corps  des  Rifflemen  , 
;  commandé  par  Morgan, 

20  Juillet, 

JaCQ.-AnT.beFramchessenÎ  chevalier  de  Saint-Louis, 

volontaire  avec  rang  de 
lieutenant-colonel. 
23  Juillet, 

• ♦  •  • .  Saint-Martin  ,  nommé  ingéni-iur  avec  rang 

de  lieutenant-colonel. 
2p  Juillet, 

Jean-Arthur  de  Vêrmonet,  breveté   capitaine  ,   &  le 

18  Septembre  fuivant, 
breveté  major  en  confi- 
dération  de  fes  fervices 
&  de  fa  capacité ,  &  fur 
la  demande  du  général 
^Washington. 
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2g  Juillet* 

riVELiL  DoRRjÊ .volontaire  recommanda  par 

le  Congrès  au   général 
*  Washington,  pour  rem- 

ployer félon  fa  capacité. 
Le  mime  jour, 

Christophe   P  e  l  t  i  s  s  i  e  r  ,  nommé  ingénieur,avec  rang 

«le  lieuienant-coloneL 
18   Septembre, 

Jacques.Paul  Govert,  breveté capitainc-liemenanc 

d'artillerie. 
7p  Septembre, 

Marquis  de  Mai  m  ad  y,  breveté  major. 

Même  jour,  , 

Chbv.  du  PiESSiS  Mauduit,  breveté  capîtaitie  J'artille- 

rle ,  s*eft  iîgnalé  à  Gerr 
mantown  &à  Redbank, 
nommé  lieutenant-colo- 
nel le  lo  Novembre 
1777  >  fur  la  demande 
de  Washington;  rentré 
au  fervice  de  France  en 

Jean-Louis  Imbert,  employé    ingénieur    avec 

rang  de  capitaine. 

Chrétien    de   Co  t  erus  ,  eraployéavecrangdemaior. 

JEAN-Lx)uis  DE  ViRNEjoux ,  employé  avec  rang  de  ca^ 

pitaine. 
7  Oaobre, 

Pierre-François  de  Boys,  breveté  major  aiafuitedo 

l'armée. 
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•5  Novembre» 
Mat.-Al.ûelaRochefermoy,  appointé  brigadier  vénérai 

des  armées  continenta- 
les, adonné  fadémiflîon 
le  3 1  Janvier.  Mon  retiré 
du  fervice.  / 

2Z  Mars  ijjj. 

hit  Comte  de  Montfort,  envoyé  à  Washington  pour 

être  employé  lieutenant. 

Ds  LA   Neuville....,  breveté  colonel ,  nommé 

depuis  brigadier  général 
en  conddération  de  Tes 
fervices.  Retiré  le  4  Dé- 
cembre 177J. 
24  Mars. 

......;  ....D  E  F  A  N  E  u I  L ,  volontaire  avec    rang  Je 

colonel   fans    appointe- 
mens  ni  rations. 

'Arm.  Marq.  de  LA  Rouerie  ,  breveté  colonel  d'un  corps 

indépendant. 
12    Muu 

Louis    Fleury ,,  nommé  ingénieur ,    avec 

rang  de  colonel  j  le  Con- 
grès lui  fait  préfent  d'un 
cheval  ,    pour    récom- 
penfe    de    fa    conduite 
àBrandiwine,le  1 1  Sep- 
tembre  1777  ,    breveté 
lieutenant-colonel  lez 6 
Novembre  même  année. 
/  3  Mai. 
Thomas    Conway...,  chevalier  de  Saint- Louis , 

appointé  brigadier  généi 
lal . 


me  année. 
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"I,  a  commandé  une di-. 
vilion  à  Brandi  wine  8c  à 

Germantown;  retiré  ma- 
jor général  en  177^. 
-^  26  Mai. 

,  de  cavalerie,  avec  ap- 
pointemens  ,  à  comptet 
<^"  mois  de  Janvier  pré- 
cédent j  le  1 8  Juillet  Tui . 

vant,  nommé inlpedleur 

de  la  cavalerie  avec  rang 

'  ^c  colonel,  adonné  fa 

'  ^  *iémi/IîonleiaOaobre. 

Même  jour, 

o^Fi«    DE   LA   Garde, recommandé    pour  quel. 

^  ^"'emp^oi<iansladivifîon 

du  général  Sujlivan. 
.  i^  Juillet, 

*î  *  «  «  "  M  p«  ..  F.v  „  X  .  ,  „o„„„,    „„„ .  „,„,„,  ^. 

nommé  au    commande- 
ment d'une  diviiîon  de 
l'armée  continentale  Icj 
1''  Décembre.  Le  Con- 
grès lui  fait  faire  des  re- 
mercimais  publics  le  zi 
Oaobrei77S,&luifaic 
'  piéfenter  une  épée ,  au 

"o™  fies  Etats-Unis,   à 

•.  .    \j  ^on  arrivée  en  France. 

.  sB  Juillet. 

'^  V^^'-V^N  A  Ys,  breveté  capitaine  de  cava- 

rr  Tr   r>        ^  ^"iî^' avec  appointemens. 

Tome  IL  Sec.  Part.  d  H 
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Même  jour» 

Ls   Chevaiier  du  Portail,  nommé  ingénieur  en  chef 
,  avec  rang   de  colonel  ; 

nommé  brigadier  géné- 
ral le  1 7  Novembre ,  élu 
.'  .         .  depuis  major- générale 

chf^  -!;'  co'ps  des  ingé- 
:,  ni.  armées  con- 

.'j  :  tincni..*s:s. 

.  *  i  ;  ; .  D  E    LA    R  A  D  I  £  R  E ,  nommé  ingénieur  arec  rang 

de  lieut.  colonel  ;  nommé 
colonelle  17  Novembre» 
Eft  mort  au  fervice. 

.De    g  o  u  V  I  o  n  ,  ingénieur  avec    rang   de 

major,  breveté  lieutenant- 
colonelle  17  Novembre. 

Baron  df  Holzendorf,  breveté  lieutenant-colonel 

avec  appointemens  depuis 
'  ,  ,     :  le   17  Novembre  précé- 

dent. A  donné  fa  démif- 
'  fîon  le  31  Janvier  1778. 

Prudhomme    de    Eorre  ,  élu  brigadier  général.  A 
'■■--■  '-i-^     '  donné  fa  démiflion  le  14 

Septembre  1777. 

Il  Août, 

Tronson  du  Coudrai, nommé  infpeûeur  géné- 
ral des  manufactures  mi • 
litaices  ,  avec  rang  de 
major-général  j  demande 
à  joindre  l'armée  comme 
volontaire,  avec  le  fimple 
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brevet  de  capitaine ,  le 
i<J   du  même  mois.  Se 
noyeddnsIeSicigkill,ie 
17  Septembre.  Le  Con- 
grès a  fait  inhumer  Coa 

corps  aux  frais  publics.     ' 
1 1  Août, 

Chevamek  du  Fa,..v,  bre,W  We„a„,.coIo- 

«el,  avec  appoiiucmcns 
depuis  U  1"  Décembre 

•   ^  Mçme  jour, 

^^*    ^^^»*iEiiES,neveu   de  M.  Caron    de 

;  Beaumarchais  ,    breveté 

capitaine,  nommé  depuis 
major,  parti  pour  reve- 
nir en  France  le  4  De'- 
cembre  1778  ,  mort  ï 
Paris  en  1781. 
15  Saptemlre, 

Le  Comte  DE  Pul  a  sk,,  Polonais   ayant  fervi   en 

France,  &  depuis  un  an 
dans  l'armée  continen- 
tale ,  appointé  comman- 
dant en  chef  de  la  cava- 
lerie, avec  rang  de  bri- 
gadier général.  Tué  à 
Savanah. 
Même  jour. 

NiCatAS    RociR ,  aide-de.camp  du  général  du 

Coudray,    breveté   ma- 

Ddij 
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jor ,  fait  iieutcnant'CoIo* 
s  lonel  le    10  Décembre 

1778. 
Jff^mejour, 

;.• De    Bedaux,  breveté  capitaine  avec  ap^ 

poiiuemens ,  depuis  le  1  o 
Mai  précédent.  Nommé 
lieutenant-Colonel  de  la 
légiondePaulaski  le  10 
Décembre  1778.  Mort. 
Même  jour.  ' 

; Baron   de  KAi.B,élu  major  général  des  ar- 
mées ctMitinentales. 

..:. De  Vrigny,  capitaine ,  a  donné  fa  dé- 

milfion   le   XI   Oftobre 
1778. 
4  Odobre, 

Chevalier  du  Buisson  ,  breveté  major,  retiré  en 

1781. 
2  6  Novembrt, 

Chevalier  de  la  Colombe,  aide-de-camp  de  M.  de  la 

Fayette,   breveté  capi- 
taine. 

IJ  Novembre, 

Chevalier  DoRset,  lieutenant  dans  les  volon- 
taires paires  en  Américjue 
â  la  fuite  de  Tronfon  du 
Coudray.  Le  Congrès 
lui  accorde  une  gratifi- 
cation pour  s'en  retour- 
ner. 


SUR  l'Am^uique  septentrionale.  421; 

17  Novembre^ 

De    Laumoi,...; breveté   colonel  en  con(î- 

dération  de  fes  fervices 
comme  ingiénicur. 

Même  jçur. 

^"   GiMAT, aide-de-camp  de  M.  de  îa 

Fayette ,  obtient  le  rang 
.    de  lieutenant-colonel  en 
coiifidération  de  fes  fer- 
'  vices; promu  l'année  fui-  , 

vante  au  rang  de  colo- 
nel, obtient  le  comman- 
dement d*un  régiment  de 
Rifflemeiu      » 

t"  Janvier  1778» 

Cheval,  de  Viliifranche  ,  ingénieur    avec  rang    de 

major  fous  les  ordres  du 
général  du  Portail. 

2   Janvier» 

Denis     du    B  0  n  c  h  e  t  .  eft  breveté  mafor  en  coti- 

fidération  de  fes  fervices 
dans  Tarmée   du  nord, 
''  &  le  Congrès  lui  accorde 

une  gratification  pour  re- 
tourner en  France  à  cauie 
de  fa  famé. 

f  i  Janvier, 

Ferdinand  de  Brahm  , ayant  fervi  comme  ing(?. 

nieur  dans  la  Caroline  du 


Dd 
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fud  ,  ell  breveté  mgé- 
nieur  avec  rang  de  ma- 
jor au  fervice  des  Etats- 
Unis. 

l8  Février, 

De    Pomthiere,  breveté  capitaine  de  cava- 
lerie. 

Même  jour. 

De   Ponceaux,  breveté  capitaine. 

2(5  Avril. 

Capitaine  breveté  ingénieur 
à  compter  du  i**"  Décem- 
bre 1776  ,  breveté  major 
le  j   Novembre, 

15   Juin. 

« Du  Cambray,  attaché  an  corps  des  ingé- 
nieurs ccfinnandés  par  le 
général  du  Portail  avec 
le  rang  de  lieutenant- 
colonel. 

75  Juin. 

Marquis    db   V  ï  e  n  n  e  ,  major  dans  les  troupes  de 

France ,  breveté  colonel 
après  avoir  fervi  comme 
volontaire  pendant  une 
campagne ,  prend  congé 
le  x7  Oftobre  pour  fç- 
veoir  eu  France, 
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18  Septembre, 

Bechet  de  RocHEFOMTAiNi ,  breveté  ingénieur  avec  rang 

de  capitaine. 

33  Oihhrê. 

••• ^^   l'E  CL  I  SE,  employé  dans  TarWe  *j 

nord  avec  rang  de  lieu- 
tei^nt-colonel. 

27  Oliohre, 

• Tou2Aii,  capitaine  d'artilterîe  au  ré-» 

gimcnt  de  la  Fere  ,  & 
fervant  comme  volon- 
taire Cil  Amérique,  nyant 
eu  le  bras  emporté  en  dé> 
montant  une  batterie  & 
en  enlevant  un  canon  des 
ennemis.  Le  Congrès  lui 
donne  le  rang  de  colo- 
nel &  une  penfîon  via- 
gère de  îo  dollars  pat 
mois. 

Le  même  jour. 


•  ...'...Brice,  aide-de-camp  de  M.  de  la 

Fayette ,  breveté  lieute- 
nant-colonel. 

Le  même  jour» 

De  Neville,  aide-de-camp  de  M.  de  la 

Fayette  ,  breveté  liea- 
tenant -colonel. 

Ddiv 
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5  Novembre» 

t..:.....  De  Pougib  ean,  volontaire ,  reçoit  une  gn- 

tification  pour  fon  retour 
en  France. 

7  Novembre, 

Chevalier  DE  Cr  émis,  breveté lieutenant-colond, 

retire  en  177^. 


t* 
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AVERTISSEMENT. 

Jj  EAucoup  d'officiers  français  ou  américains 

qui  ont  fervi  avec  M.  le  marquis  de  la  Fayette ^ 

m'ont  envoyé  des  mémoires  qui  prouvent  la  recon^ 

naiffance  des   uns  &  Veflinie  des  autres  pour  et 

jeune  général.  Parmi  ceux  qui  font  relatifs  à  fon 

premier  voyage  en  Amérique,  fai  trouvé  toujours 

des  preuves  d^e  fon  courage  &  de  fon  favoir  mili- 

taire ,  &  fur-tout  de   cette   conduite  étonnante  & 

profonde  qui  le  rendra  remarquable  à  la  pofîérité. 

Mais  prefcjue  tous  ces  mémoires  manquent  de  pré- 

cifion,  &  contiennent  des  détails  partiels ,  qui  font 

bien  voir  que  les  officiers  particuliers  ne  font  pas 

toujours  à  portée  de  faifir  Venfemhle  des  évenemens 

auxquels  ils  affifîent.  Je  n'ai  trouvé  que  celui-ci 

qui  fût  digne  du  public  par  la  clarté  ^  la  brièveté 

&  la  facilité  du  flyle, 

M,  de  la  Fayette  ayant  accordé  fa  bienveil- 
lance à  mon  ouvrage ,  j'ai  eu  quelquefois  Voccafîon 
de  lui  parler  des  combats  ou  des  affaires  politiques  ^ 
oh  il  s  était  dijîingué,  mais  t ex  ces  de  fa  modeflie 
m'a  privé  de  tout  éclairciffement  de  Ja  part  fur  les 
aâions  qui  lut  étaient  perfonnelles  ;  il  m'' a  toujours 
parlé  avec  plaifir  du  mérite  des  autres,  en  gardant 
unfilence  obfliné  fur  le  fîen.  Il  ne  faudrait  donc 
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pas  étrefurpris  ,  ft  la  partie  de  Vhljloire  qui  con^ 
cerne  ce  jeune  feigneur  était  la  moins  bien  traitée 
dans  mon  ouvrage  ,  ceft  pour  y  fuppléer  que  j'ai 
Sait  imprimer  ce  quon  va  lire. 

HlLLlARD    d'AuBERTEUII* 


'ièSt^!^éééf. 
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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

Du  premier  voyage  de  M.  le  Marquis 
DELA  Fay  ET  TE  f  à  V Amérique 
feptentrionale, 

X-/E,s  efforts  des  Américains  pour  leur 
liberté  étaient  à  peine  connus  en  Europe , 
lorfque  M.   de  la  Fayette  *  éprouva  le 


*  M.  de  la  Fayette,  né  le  6  Septembre  17^7  ,  eft  au- 
jourd'hui le  dernier  d'un  nom  depuis  long-temps  redoutable 
aux  Anglais. 

En  142 1 ,  Gilbert  de  la  Fayette  ayant  joint  le  corps  qu'il 
commandait  à  un  corps  d'EcofTais ,  à  la  tête  duquel  était  le 
comte  de  Bukan ,  réfolui  de  lever  le  fiége  d'Angers  que 
faifait  le  duc  de  Clarence  ,  frère  '  de  Henri  IV  ,  roi 
d'Angleterre. 

Il  s'avança  jufqu'à  Beaugé ,  entre  la  Loire  &  le  Loir , 
oi\  fe  donna  une  bataille  ,  dans  laquelle  les  Français 
comme  les  Anglais  firent  des  prodiges  de  valeur. 

içoo  hommes  des  ennemis  reftèrent  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  duc  de  Clarence  fut  tué  de  la  main  même  du 
comte  de  Bukan,  Le  fîège  d'Angefs  fut  levé.  La  Fayette 
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defir  de  partager  leur  fortune  ;  il  commu- 
niqua fes  difpoficions  aux  agens  que  cette 
nouvelle  république  venait  d'envoyer  en 
France,  &  tout  fe  prépara  dans  lefilence 
pour  le  voyage  qu'il  promettait. 

I>ans  cet  intervalle  on  apprit  les  dé- 
faftres  de  la  campagne  de  1775.  Le  géné- 
ral Howe  fe  trouvait  à  la  tête  de  27000 
hommes.  Washington  fuyait  avec  2000, 
&  comme  un  autre  Atlas ,  femblait  fou- 
tenir  feul  le  nouveau  monde  ;  les  Améri- 
cains  ne  trouvaient  plus  en  Europe  ni  crédit, 
ni  proteaion  :  il  devint  impoffible  d'avoir 


&  Bukan  entrèrent  en  Normandie  ,  inveilirent  Alençon , 
&  furent  au-cîevanr  de  Salifbury,  qui  accourait  au  fecours 
de  la  place,  &  le  forcèrent  de  fe  retirer. 

Le  fuccès  de  la  bataille  de  Beaugé  prépara  l'expulflon 
des  Anglais  du  royaume  de  France  :  cette  expulfion  fut  dé- 
iininve  en  14J0  &  1458. 

Le  comte  de  Bukan  reçut  en  14^,  V4péc  de  connétable, 
&  la  Fayette  fut  élevé  à  h  dignité  de  maréchal  de 
f  rance.  Cetojt  alors  le  quarante-huitième. 

Le  maréchal  de  la  Fayette  avait  époufé  Jeanne  de 
Joycufe.  Il  continua  de  fervir  le  roi  dans  fes  armées  & 
dans  fes  confeils.  II  fut  appelle  à  h  fameufe  conférence 
tenue  a  Arras  en  1435. 1]  eft  „iort  en  1463. 
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«n 'bâtiment  pour  tranfporter  les  ofliciers 
qu'envoyaient  les  agens  du  Congrès. 

Une  caufe  plus  floriffante  eût  moins 
excité  l'enthouliafine  de  M.  de  la  Fayette; 
il  acheta  un  vaifleau  à  fes  dépens ,  &  rele- 
vant par-là  le  crédit  des  Américains ,  il 
fe  chargea  feul  des  frais  de  l'entreprife. 

Il  eft  inutile  de  répéter  &  les  obftacles 
fans  nombre  qu'il  eut  à  combattre ,  &  les 
hazards  heureux  qui  foutinrent  fon  fecret. 
^  Les  efforts  du  gouvernement  français 
n  empêchèrent  pas  qu'il  ne  partît ,  &  le 
grand  nombre  des  vaiffaux  anglais  qui  croi- 
laient  devant  tous  les  ports  américains  ; 
n  empêchèrent  pas  que  par  le  plus  grand 
bonheur  ,  il  n'arrivât  au  mois  d'Avril  1777 
dans  le  port  de  Charles  -  Tovn,  d'où  il 
partit  fur  le  champ  pour  Philadelphie. 

Arrivé  au  Congrès  ,  il  ne  demanda  que 
deux  grâces ,  l'une  de  commencer  à  fervir 
en  la  fimple  qualité  de  volontaire ,  l'autre 
de  ne  recevoir  aucuns  appointemens;  il  ■ 
reçut  le  brevet  de  major-général ,  &  joignit 
a  grande  armée  quelques  femaines  avant 
1  affaire  de  Brandivine. 


i 
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Il  ii'eft  pas  inutile  d'obferver  que  dès  le 
premier  jour  M.  de  la  Fayette  fut  accueilli 
par  le  général  Washington  avec  cette  po- 
litefTe  franche  ôc  affedueufe  qui  cara£lérife 
ce  grand  homme  ;  il  y  répondit  avec  la 
même  candeur,  &  depuis  cet  inftant  il 
regarda  le  quartier  général  comme  fa  pro- 
pre maifon.  C  eftlà  que  fe  formèrent  cette 
union  tendre ,  cette  confiance  fans  bornes, 
qui  pendant  cette  révolution  ont  attaché 
ces  deux  amis  ,  qui  les  ont  fi  étroitement 
unis  pendant  toutes  les  viciflitudes  parti- 
culières ôc  publiques. 

A  la  bataille  de  Brandiwine ,  M.  de  la 
Fayette  fut  bleffé  en  ralliant  une  partie  des 
troupes  &  les  ramenant  à  la  charge;  il 
arrêta  les  fuyards  au  pont  de  Chejier^  & 
à  l'arrivée  du  général  Washington ,  il  fe 
laifla  tranfporter  à  Philadelphie  ,  d  où  il 
fut  bientôt  forcé  de  partir  pour  un  lieu 
plus  sûr  y  dans  les  montagnes. 

Après  fix  femaines  de  repos  forcé  par 
la  bleffure  qu'il  avait  reçue,  M.  de  la 
Fayette  s'emprefla  de  retourner  au  quar- 
tier général  :  la  playe  était  encore  ouverte  ; 
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mais  ayant  defiré  de  fuivre  le  général  Green 
dans  un  commandement  qu'il  eut  dans  le 
Jerfey  ,  il  trouva  loccafion  favorable  pour 
attaquer  un  pofte  du  lord  Cornvallis,  à  nom- 
bre inégal  ;  il  eut  le  bonheur  de  le  battre  , 
&  le  fuccès  de  cette  heureufe  témérité  lut 
d'autant  mieux  reçu  ,  que  pendant  cette 
c-mpagne  l'armée  du  général  Washington 
n'était  pas  accoutumée  aux  triomphes. 

En  rendant  compte  au  Congrès  de  cette 
affaire  ,  le  g'énéral  Washington  lui  mande 
qu'il  va  donner  au  Marquis  le  commande- 
ment d'une  divifion.  Ç'eft  à  la  tête  de  cette 
divifion  qu'il  attendit  les  ennemis  à  Wite-: 
Marsh  ,  &  qu'il  fuivit  l'armée  dans  fon 
camp  de  Valley-Forge* 

Cet  hiver  eft  peut-être  Tépoque  la  plus 
dangereufe  où  fe  foient  trouvés  les  Améri- 
cains ;  elle  l'était  d'autant  plus  qu'eux- 
mêmes  ignoraient  leur  mal ,  ôc  qu'il  eut  été 
ruineux  de  les  en  avertir.  Dans  ce  moment 
auin  le  Congrès  a  été  divifé  par  des  caba- 
les ;  il  s'était  formé  un  parti  contre  le 
général  Washington  ,  c'efl  alors  que  ce 
général ,   aidé    de  quelques   amis  ,    foit 
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dans  l'armée ,  foit  dans  le  Congrès  ,  dût 

réunir  aux  talens  de  la  guerre ,  ceux  des 

négociations. 

Les  généraux  Green  &  Knox ,  M.  delà 
Fayette ,  le  colonel  Hamilton ,  fon  aide- 
de  -  camp  ,  &  dans  le  Congrès  le  préfident 
Laurens  &  quelques  autres /avaient  fa  plus 
intime  confiance.  L'inftant  d  une  crife  ap- 
prochait ,  lorfque  M.  de  la  Fayette  fe  ren- 
dit à  York-Town ,  pour  recevoir  des  inf. 
trudions  relatives  à  lexpédition  du  Ca- 
nada. 

Il  faut  avoir  été  dans  les    fecrets   du 
Congrès  &    des  principaux  de   l'armée, 
pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s  eft 
palTé  à  cette   époque  :  il  fuffira  de  dire 
que  le  peuple  en  général  n'a  pas  un  inftant 
•  ccffé  d'être  attaché  à  Washington ,  &  que 
s'il  l'eût  perdu  ,  la  défolation  /quoique  trop 
tardive  ,  aurait  été  générale  5  mais  peu  de 
perfonnes  avaient  affez  de  force  pour  s'op- 
pofer  à  l'intrigue ,  &  affez  d'adreffe  pour 
frapper  dans  le  vif  fans  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  révolution. 
L'expédition  de  M.  de  la  Fayette  en 

Canada 
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Canada,  ayant  été  peu  connue  ,  hôus  ert 
donnerons  ici  les  détails.  Elle  cônfiftait  à 
pafTer  fur  les  glades  du  lac  Champlain ,  à 
s'emparer  de  Saiht-Jeàn,  de  l'ifle  aux  Noix 
&  de  Montréal  ;  mais  comme  il  n'arrive  qu6 
trop  fouvent ,  on  s'était  occupé  du  platt 
fans  trop  fonger  aux  moyens.  A  fon  arrivée 
à  Albany  ,  M.  de  la  Fayette  ne  trouva  ni  le 
nombre  d'hommes ,  ni  la  quantité  de  vaif- 
féaux  ôc  de  .munitions^  qu'on  lui  avait  an- 
noncé. Le  temps  pfefTait  ,  &  le  dégel 
alloit  arriver  dans  quelques  femaines  :  il  prit 
le  parti  d'abandonner  le  projet ,  &  le  Con^ 
grès  reconnut  depuis  que  ce  parti  pouvait 
feul  lui  éviter  le  funefte  fort  du  général 
Burgoyner 

Il  eft  impoflible  dé  ne  pas  arrêter  un  inf- 
tant  fon  idée  fur  la  pofition  préfehte  où  les 
Américains  fe  trouvaient  alors  ;  les  fron^ 
tieres  du  Canada  ôc  l'immenfe  département 
du  nord  ,  défendu  par  huit  ou  neuf  mille 
hommes ,  obligés  de  fe  multiplier  pour  en 
impofer  aux  troupes  réglées  ôc  aux  milices 
des  ennemis ,  ainfi  qu'aux  incurfions  tou- 
jours renaiffantes  des  fauvages ,  &  d'un  au-? 
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f re  côté  le  général  Washington  à  la  tête 
fie  quatre  mille  hommes ,  dont  la  moitié 
flvait  la  petite  vérole ,  faifant  face  à  di)#< 
huit  mille  hommes  de  troupes  réglées  qu'il 
confine  dans  Philadelphie,  &  auxquelles  il 
ote  jufqu  a  l'idée  de  marcher  à  Valley- 
Forge. 

Vers  la  fin  de  Thiver  les  recrues  arrivè- 
rent à  l'armée ,  &  vers  le  mois  de  Mai  elle 
.fut  en  état  de  fe  préfenter  à  l'ennemi.  M. 
de  la  Fayette  étant  revenu  de  la  grande 
armée  fut  chargé  d'un  corps  féparé ,  fur  la 
rive  gauche  du  Schuylkill.  L'inexaditude 
des  milices  placées  fur  la  gauche,  le  fit 
entourer  par  toute  l'armée  anglaife  corn- 
mandée  par  les  généraux  Howe  ,  Clixiton 
&  Grant;  il  avait  avec  lui   la    leur  de 
l'armée  américaine ,  dont  la  perte  eût  en- 
.traîné  une  ruine  générale  :  il  fe  retira  du 
milieu  des  ennemis  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme. 

Quelques  temps  après  les  ennemis  éva- 
cuèrent Philadelphie  ,  &  fe  retirèrent  â 
New- York  à  travers  les  Jerfeys. 

Tout  le  monde  connaît  les,  détails  de  la 
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bataille  de  Montmouth  ,  gagnée  par  le? 
Américains.  M.  de  la  Fayette  y  commanda 
fucceflîvement  l'avant  -  garde  en  fécond  > 
fous  le  général  Lée,  enfuite  les  troupes 
ralliées  par  le  général  Washington  ,  ôc 
placées  pour  arrêter  TefFort  de  larn^ée  an- 
glaife  ,  enfin  lorfque  celle  des  Américains 
fut  en  bataille  >  le  général  Washington  en 
donna  la  féconde  ligne  à  M.  de  la  Fayette. 

L'armée   viftorieufe    s'étant    portée    à 
Whiteplains  ,  devant  New -York  ,  on  en 
détacha  deux  mille  hommes  pour  coopérer 
avec  M.   d'Eftaing  dans   l'expédition  de 
Rhod-Ifland  ;  M.  de  la  Fayette  en  eut  le 
commandement ,  àc  vint  fe  mettre  fous 
les  ordres  du  général  Sullivan ,  qui  coni- 
mandait  dans   cette  partie.   Il  revint  en 
France  après  cette  expédition.  Le  Congrès 
configna  dans  fes  a£tes  le  témoignage  des 
fervices  qu'il  avait  reclus  de  ce  jeune  Sei- 
gneur ,  &  lui  fit  préfenter ,  en  reconnaif- 
fance  ,  par  le  do£leur  Franklin  ,  fon  am- 
bafladeur  à  Paris  ,  une  épée  magnifiquement 
travaillée. 

Son  fecôhd:;yi)y^gei  en  :AmériqjLi;e  nell 
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qu'une  fuite  de  travaux  &  de  fuccès  encore 
plus  unportans  que  les  premiers  ;  &  il  va 
fe  dérobéi^une  troifieme  fois  à  rempreffe*. 
ment  de  fes  amis  ,  &  aux  louanges  de  fes 
compatriotes  ,  pour  braver  de  nouveaux 
dangers. 
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